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Des ^Ports francs / LES FRÈRES GARIBALDÎ 

Tout récemment encore, M. le Mi-
nistre du commerce, dans un éloquent 
discours, adressait aux commerçants 
et industriels de notre pays un appel 
chaleureux. Il les invitait à conquérir 
!des débouchés nouveaux. Il leur mon-
trait les positions économiques hier en-
core occupées par les Allemands et que 
nos ennemis sont aujourd'hui obligés 
d'abandonner. « A nous de nous y ins-
italler! disait-il. Sachons faire preuve 
à la fois d'initiative et de méthode. » 

Sages conseils ! mais combien diffi-
ciles à suivre. On nous cite l'exemple 
Be l'Angleterre. On oublie qu'en An-
gleterre il n'y a point le service mili-
taire obligatoire.. Les engagement' vo-
lontaires, si nombreux qu'ils soient, 
n'empêchent point les usines de fabri-
quer, les maisons de commerce de tra-
fiquer à l'intérieur et à l'extérieur. La 

» ivie économique du pays, loin d'être 
comme chez nous à peu près complè-
Hement paralysée ou ralentie est, au 
contraire, accélérée, intensifiée. Dans 
ces conditions, les Anglais peuvent pro-
ifiter de la guerre pour se substituer à 
leurs concurrents allemands, car ils 
peuvent à leur place exécuter leurs 
contrats, livrer les commandes. 

Est-il besoin d'insister pour démon-
trer qu'il n'en va pas de même chez 
bous ? La mobilisation générale , a en-
levé non seulement la plus grande par-
tie de la main-d'œuvre, mais la plu-
part des employés et même beaucoup 
'de chefs de maison. D'autre part, le mo-
ratorium financier, aggravé plus que 
corrigé par un moratorium commer-
cial dont les conséquences ne furent 
pas toujours heureusement calculées, 
est venu apporter de nouvelles entra-
ves aux maisons qui essayaient de mar-
cher. Enfin, les communications pos-
tales, télégraphiques, téléphoniques, 
les transports par chemin de fer ne 
répondaient pas et ne répondent pas 
encore suffisamment aux besoins du 
commerce. Je ne critique pas, je ne 
récrimine point; je constate. 

Mais comment, dans ces conditions, 
conquérir des débouchés nouveaux? 
Comment même conserver ceux que 
nous avons? Les plus beaux discours 
n'y changeront rien. Il faut des actes. 

Les pouvoirs publics ne peuvent pas 
tout. Ils peuvent cependant quelque 
chose. Ainsi, lorsque le ministre du 
commerce nous exhorte à remplacer 
les Allemands sur les marchés étran-

y gers, je lui dis et je lui dirai prochai-
nement à la tribune : « Donnez-nous 
les moyens d'action de nos ennemis. » 
Hambourg faisait i5 milliards d'affai-
ires par an. C'était beaucoup grâce à 
son port franc. J'entends bien qu'il y 
avait d'autres raisons de la prospérité 
ide cette richissime métropole alleman-
de. Mais incontestablement les facili-
jtés douanières dont bénéficiaient les 
commerçants et les industriels ham-
bourgeois y contribuaient puissam-

V nient. 
Voilà près de douze ans que j'ai ré-

clamé la création de zones franches 
Sdane les ports maritimes. Le gouver-
nement avait déposé un projet de loi 
lendant à les instituer. Au nom de la 
commission du commerce, j'ai, par 
ïdeux fois, appuyé ce projet d'un rap-
jport favorable. L'obstruction des pro-
|tectionnistes avait empêché la réalisa-
lion de la réforme. Du moins la com-

*■ Jmission des douanes nous avait pro-
duis une réforme des entrepôts réels, 
jdes facilités de manutention. Nous at-
tendons toujours. Pourquoi ? 
f II nous faut d'ailleurs maintenant 
jâavantage. Il faut nous donner les 
knoyens de reprendre les affaires de 

Hambourg. On s'en préoccupe ailleurs 
et notamment en Espagne. Arriverons 
nous encore bons derniers ? 

Naguère, les viticulteurs s'opposaient 
à l'introduction des vins dans les ports 
francs. Les circonstances, je l'espère,; 
les amèneront à se joindre aux com-
merçants pour défendre des intérêts 
qui sont évidemment solidaires. Nos 
principaux clients étaient pour les vins 
fins : l'Allemagne, la Belgique, le nord 
de la France. Cette clientèle est perdue 
pour longtemps. La crise sera grave 
pour les négociants et pour les pro-
priétaires si nous ne savons pas nous 
« retourner », trouver d'autres débou-
chés, faire de nouvelles et différentes 
affaires. 

Est-il besoin d'ajouter que nous som-
mes toujours prêts à. prendre les ga-
ranties les plus sérieuses contre la frau-
de ? Mais, de grâce,, assez de contro-
verses doctrinales. Si nous voulons que 
reprenne enfin la vie économique, plus 
de discours, des actes. Créons un ou 
plusieurs ports francs ! 

CHARLES CHAUMET. 

Le "Radetzky'' et 
le "Viribus-Unitis" 

torpillés et hors de Combat 

Genève, 11 janvier. — Dans la nuit du SI 
décembre au 1er janvier, le cuirassé autri-
chien « Radetzky • est arrivé à l'entrée du 
golfe de Carnera, où plusieurs bateaux du 
port, appelés à l'aide de signaux, sont venus 
le secourir. Le cuirassé, qui portait deux ou-
vertures béantes dans sa quille, pouvait à 
peine se maintenir à flot. . , 

Toutes les. informations confirment que les 
cuirassés c Radetzky» et • Viribus-Unitis » 
ont été torpillés au cours d'une attaque noc-
turne par des sous-marins français, et sont 
complètement hors de combat. 

 ! 4» , 

Les Autrichiens multiplient 
les Défenses de l'Adriatique 

Genève, 11 janvier. — D'après des rensei-
gnements de source privée, les autorités mi-
litaires autrichiennes déploient "une activité 
fiévreuse pour mettre en état de défense les 
villes situées sur l'Adriatique. A Pirano, à 
Parenzo et Rioviago, dans le golfe de Tries-
te, de nombreuses batteries de campagne ont 
été établies sur la route qui longe la côte, de. 
façon à être facilement transportées. Uni cer-
tain nombre d'unités navales venues de Pola 
mouillent dans le golfe de Quarnero et à 
Fiume. 

Un grand dock a été établi à Cantrida, à 
quelques kilomètres de Fiume, celui de cette 
dernière ville ne pouvant faire face à la re-
mise en état des navires autrichiens endom-
magés. Un certain nombre d'ouvriers mobi-
lisés ont été renvoyés et remis, à la disposi-
tion des chefs d'atelier. Enfin, les autorités 
navales autrichiennes ont interdit toute cir-
culation dans la région de l'Adriatique com-
prise entre Lussin et Promontore, où des li-
gnes de mines ont été posées eu vue d'empê-
cher une nouvelle attaque contre Pola. 

EN ARMÉNIE 
Pélrograd, H janvier (communiqué de 

l'état-maior du Caucase). — Le combat en-
gagé aux environs de Karaouagan conti-
nue avec le même acharnement. Sur les 
autres fronts on ne signale pas de modi-
dd{ications essentielles^ 

Elle avait va Waterloo î 

Trois des frères Garlbaldt qui sont venus combattre en France. 
De gauche à droite : RICCIOTTI, PEPPINO, BRUNO, ce dernier est mort glorieusement 

à l'ennemi. Photo H. MANUEL". 

LA RÉPONSE DE L'ANGLETERRE 
A LA NOTE AMÉRICAINE 

Rotterdam, 8 janvier. — Le « Nieuwe Rot-
terdamsche Courant » annonce qu'une cen-
tenaire est arrivée à Roosendaal, fuyant la 
Belgique envahie. Agée de cent quatre ans, 
elle se souvient encore du mouvement des 
troupes qui traversèrent la ville où elle ha-
bitait au moment de la bataille de Wa-
terloo. 

Londres, 11 janvier. — La réponse du gou-
vernement britannique à la note des Etats-
Unis déclara que tous les points visés seront 
soigneusement étudiés avec le même esprit 
amical et la même franchise dont s'inspira 
la note américaine. Le gouvernement anglais 
admet le principe,énoncé par les Etats-Unis, 
que les belligérants ont le droit d'intervenir 
dans le commerce entre neutres, uniquement 
pour protéger leur sécurité nationale, et mê-
me, en ce cas, dans les seules limites compa-
tibles avec cet objet. 

La réponse britannique exprime l'opinion 
qu'un malentendu paraît exister en ce qui 
concerne le degré d'intervention de la Gran-
de-Bretagne dans le commerce des Etats-
Unis. Comme preuve à l'appui, la réponse 
cite les chiffre des exportations faites do 
New-York vers les pays suivants, au cours 
du mois de novembre 1914, comparés avec les 
chiffres de la même période de 1913 : 

Danemark, 7,101,000 dollars contre 558,000 
dollars; Suède, 2,858,000 contre 377,000; Nor-
vège, 2,318,000 contre 477,000; Italie, 4,781,000 
Contre 8,971,000. 

Tous ces chiffres accusent une augmenta-
tion considérable. Seule, la Hollande con-
serve à peu près le même chiffre. 

La note fait ressortir, bien qu'il soit évi-
dent, le fait que la guerre a eu une influence 
fâcheuse sur certaines grandes industries, 
celles, par exemple, qui utilisent le coton. Ce 
fait est dû probablement à la diminution de 
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la puissance d'achat de la France, de l'An-
gleterre et de l'Allemagne. 

En ce qui concerne la détention des cargai-
sons de cuivre, la réponse cite les chiffres 
américains de l'exportation des Etats-Unis 
vers les pays neutres de l'Europe, chiffres 
qui accusent tous une importante augmenta-
tion semblant in«Hifûftr'<çue la pl«3 grange 
partie de ce métal est nécessaire, non pas à 
la propre "Tjons^mWation des pays neutres, 
mais à l'un des belligérants qui se trouve 
dans l'impossibilité d'importer directement. 

Pour les denrées alimentaires, l'Angleter-
re est disposée à admettre que telles d'entre 
elles ne devraient pas être détenues sans 
qu'on présume qu'elles sont destinées à 
l'ennemi. Mais l'Angleterre ne peut pas fai-
re de promesses définitives à ce sujet. Elle 
fait remarquer qu'il est essentiel que les 
navires suspects soient amenés dans un port 
pour subir un examen soigneux. 

La réponse fait ensuite remarquer que 
le danger croissant consistant dans le fait 
que les pays# neutres limitrophes de l'en-
nemi deviennent pour ce dernier une base 
de ravitaillement d'une importance sans pré-
cédent. En conséquence, dans l'intérêt de 
sa sécurité nationale, l'Angleterre essaie 
d'intercepter les marchandises réellement 
destinées à l'ennemi, sans s'occuper si ces 
marchandises sont neutres de bonne foi. 

La réponse mentionne le petit nombre 
des bâtiments qui ont été envoyés devant 
le tribunal des prises. Du 4 août au 3 jan-
vier courant, le nombre des navires se ren-
dant en Hollande, en Italie et dans les pays 
Scandinaves a été de 773, dont 45 seulement 
ont été déférés au tribunal. 

La Note dit aussi que le coton n'a jamais 
été inscrit sur la liste des marchandises de 
contrebande, mais que l*attention de l'An-
gleterre a ' été particulièrement attirée sur 
le fait que du cuivre a été dissimulé dans 
des balles de coton, et le seul moyen de 
prouver cette fraude est de décharger les 
balles et de les peser, mesure qui n'est pos-
sible que dans ; un port anglais. 

•La Note indique enfin l'impossibilité dans 
laquelle se trouve la Grande-Bretagne de 
permettre l'importation du caoutchouc aux 
Etats-Unis, d'où cette marchandise est réex-
portée à destination des belligérants. . 

La réponse entière est caractérisée par un 
ton de conciliation et par le désir de répa-
rer les dommages causés chaque fois qu'il 
est nécessaire. 

Un flUeeting original 
Nous avons jadis connu le sergent recru-

teur; mais nous n'avons pas connu la re-
cruteuse. Les Anglais ont en ce moment 
des recruteuses ! Et ce sont .des femmes très 
honorables, très patriotes, qui se sont donné 
pour mission de trouver des soldats, d'aider 
par leur propagande au recrutement des 
armées de demain. Le, mercredi 13 janvier, 
ces recruteuses se réuniront au Grand-Théâ-
tre de Birmingham pour y applaudir l'ora-
teur dont la venue y est annoncée; et cet 
orateur sera la femme du ministre de la 
marine, mistress Winston Churchill I 

DANS LES FLANDRES 

DisMMion des Paquets 
de jloël aux Troupes 

«eus empruntons les dignes suivantes au 
récit de la bataille de l'Yser. de M. Luigl 
Barziml, dans le « Carrière délia Sera » : 

Des troupes do corbeaux planent dans 
io crépuscule. La route qui, de Ramscap-
pelle conduit à Dixroude, parallèle à la 
ligne d* combat, fuit entre les arbres dé-
pouillés, droite et déserte. Au fond, on 
voit un clocher découronné, une pauvre 
tour difforme qui penche du côté opposé 
à ses blessures comme si elle avait tenté 
de se retirer en un mouvement prodigieux 
de terreur : c'est Pervyse, De loin on ne 
distingue pas les maisons en ruines tant 
le canon les a réduites à rien. A l'angle 
<iV*n> mur pend une enseigne avec ces 
mots : M Estaminet des Bons-Amis ». Tou-
tes les deux ou trois minutes, une explo-
sion, un panache de fumée entre les dé-
combres. Le village paraît désert. 

En avançant, on découvre un gendarme 
en faction à la croisée des routes de Fur-
nes. A vingt pas de lui gît un cadavre. Un 
peu plus loin, un blessé assis par terre 
attend avec cet air absent et abasourdi 
qu'ont les blessés au premier moment. Un 
shrapnell vient d'éclater sur le carrefour, 
abattant deux des trois gendarmes. Le 
troisième, resté debout, raide et pâle', con-
tinue à exécuter la consigne : « Vos pa-
piers, Monsieur. » 
-Le bombardement a cessé brusque-

ment, il faisait presque nuit; la trêve des 
ténèbres commençait. Alors, sur un grand 
pré qui s'étend entre le village et la gare, 
un homme est sorti de terre, puis un au-
tre, puis dix, puis cent. Ils sortaient com-
me des taupes, ils émergeaient d'invisibles 
tranchées. Le pré cachait une petite ville 
souterraine. Pervyse s'est repeuplé. Cris, 
appels, réponses, chants, rires. Une auto-
mobile sanitaire passe rapidement à tra-
vers le village. Elle est comme l'estafette 
du mouvement nocturne. Peu après, un 
roulement de camions du côté de Fumes. 
La vie des rues se réveille. Un char pesant 
s'est arrêté au milieu des ruines, et les sol-
dats l'entourent joyeusement. Ils savent 
déjà de quoi il s'agit. 

Grimpé sur le char, un sergent, comme 
s'il voulait haranguer la foule, agite un 
grand papier : « Eh là ! voulez-vous vous 
taire, silence; apportez une lanterne, je 
n'y vois plus. » On apporte une lanterne. 
« Bien, je commence : Anderren Char-
les ? » « Présent ! » répond une voix. Le 
papier est une liste de noms. Chaque sol-
dat appelé s'ouvue un passage à coups d'é-
paule, — la tactique allemande, — arrive 
au char, reçoit un paquet et s'en retourne 
vers l'ombre en manifestant les signes 
d'un grand contentement. 

On distribue les cadeaux de Noël : 
chandails, chaussettes, papier à lettre, 
crayons et chocolat. Un shrapnell isolé 
éclate encore sur Pervyse, unique, perdu, 
en retard. Le sergent lève les yeux de sa 
liste : (( Ah non ! crie-t-il, zut, pas de 
bruit. »,Le rire des soldats retentit profon-
dément au milieu des ruines, dans l'obscu-
rité sinistre. 

Officier français volé et 
condamné en Allemagne 

Bâle, 10 janvier. — Un officier français, 
le lieutenant Quentin, qui est actuellement 
en captivité à Halle (Prusse), a été plusieurs 
fois filouté par des officiers allemands char-
gés de faire changer son argent français 
en argent allemand. Le lieutenant a eu la 
malheureuse idée de s'en plaindre dans les 
lettres qu'il écrivait aux siens. Mal lui en 
a pris. Ses voleurs l'ont fait traduire en 
conseil de guerre, et la victime du vol vient 
d'être condamnée à six mois de prison. 

Glorieux Anniversaire 
LES MOBILES DE LA GIRONDE 

AU COMBAT DE SAVIGNÉ - L'ÉVÊQUE 

Dans la tourmente où le second tonprre 
a sombré, les humbles ont été parfois 
surhumains; et c'est une fierté pour noua 
'de savoir que l'histoire de l'Année terri-
ble contient des chapitres de gloire écrits 
par les Girondins. 

Il y aura quarante-quatre ans le 12 Jan-
vier, le 5e bataillon des mobiles de la Gi-
ronde a fait preuve d'un héroïsme dont le 
souvenir restera impérissable. L'heure 
nous semble opportune pour retracer les 
épisodes de son odyssée tragique, dont 
nous tenons les détails d'un ancien com-
battant, l'honorable M. Boucherie. 

Le 5e bataillon, sous les ordres du com-
mandant Pierre Arnould, avait été incor-
poré au 78e régiment, qu'a rejoignit au 
Mans, la veille de NoëL 

Commis à la garde du quartier général 
de Jaurès, il ne prit qu'une part incidente 
au combat du Mans, Mais, la retraite dé-
cidée, il eut l'honneur d'être de ceux qui 
devaient la protéger. Honneur sanglant» 
puisque la Ire brigade devait être sacri-
fiée. 

LE COMBAT DE CHANTELOUP 

La bataille s'engagea dans des condi-
tions fâcheuses pour nos compatriotes. 
Comme deux routes accédaient à Savi-
gné-l'Evêque, on fractionna les moblots. 
La majeure partie prit position à Chante-
loup, et le reste à Saint-Corneille, Le com-
mandant Arnould ne consentit pas sans 
déchirement à cette division. On l'enten-
dit murmurer en écrasant une larme : 
« Pauvres enfants, dont j'avais la gar-
de !... » 

La 23é division allemande se dirigeait 
par Bonnétable vers Le Mans, où elle de-
vait se joindre à la 17e division, venue 
par Montfort. Il fallait à tout prix empê-
cher la soudure de ces forces. 

Avec un bataillon de vendéens et un 
autre de lot-et-garonnais, quatre compa-
gnies girondines subirent le choc des ré-
giments prussiens. Quatre heures durant, 
elles brisèrent l'élan furieux des assail-
lants sans perdre un pouce de terrain * 

L'ennemi recevait constamment des 
renforts. Désespérant de culbuter de 
front les héros qui s'opposaient à sa mar-
che, il les déborda. 

Luttant deux contre cinq, les mobiles nè 
pouvaient que succomber. Ces soldats de 
deux mois le firent avec une abnégation 
admirable. 

Le commandant Arnould se mit à la re-
cherche d'une issue pour éviter l'envej 

loppement. Une balle l'atteignit à la tem-
pe. C'est ainsi que mourut ce vétéran des 
campagnes dé Bône et de Crimée, quatre 
fois blessé devant Sébastopol. Il méritait 
mieux que d'agoniser seul sur une route, 
où son cadavre resta jusqu'au lendemain. 

Il était près de sept heures. Privés de 
leur chef, mitraillés de tous côtés, les 
mobiles se ruèrent dans la nuit pour ef-
fectuer une trouée. Mais les Prussiens, 
dignes des Boches actuels, s'abritaient 
derrière un rideau de prisonniers. Les 
Bordelais ne surent pas tuer leurs frères. 
Ils se rendirent. 

LE COMBAT DE St-CORNEILLE 
Les trois autres compagnies étaient par-

ties gaiement pour soutenir le 1er batail-
lon du Calvados. Des fusiliers disaient en 
les voyant défiler : « Les Girondins vont 
se faire casser là figure en chantant. » 

Massés autour du château de Touvoie, 
les mobiles se maintinrent jusqu'à 7 h. 30. 
Toujours menaçants, ils se retirèrent 
alors en bon ordre, tirant les derniers 
coups de la bataille du Mans. 

Le bataillon avait cruellement souf-
fert. Son commandant était mort, 80 tués 
ou blessés restaient sur le terrain, et 400 
prisonniers manquaient à l'appel. Mais 
les débris étaient bons. Après un raid de 
50 kilomètres dans la neige, ils contribuè-
rent, trois jours plus tard, à la défaite 
du fameux Xe corps prussien, que nous 
avons retrouvé devant Liége.: 

; HIER ET AUJOURD'HUI 
Au lendemain des désastres de dêcem 

bre 1870, le commandant Arnould écri-
vait , : « Parfois, la destin sa lasse. » Cet 
espoir superbe ne fut pas exaucé. Quel-
ques mois plus tard, le colonel de Lautreo 
exprimait a ses hommes «la douleur de 
se séparer sans que notre France ait été 
vengée de' la souillure qu'a imprégnée à 
son front l'ignoble Prussien ». 

C'est la rage au cœur que les mobiles 
posèrent le chassepot. Ils étaient partis 
1,200 : ils revenaient 400. 

Les temps sont changés. Ce n'est plus 
pour atténuer une déroute que les Fran-
çais luttent contre les Barbares. Cest 
pour da victoire. Et, plus heureux que 
leurs rainés, dont le général Lavielle a 
dit qn.'ïls étaient «la fine fleur des trou-
pes Vf As ont l'assurance de libérer bien-
tôt '-la? patrie. 

Après quarante-quatre ana dferttenta, 
les «vieux» assistent au triomphe du 
droit sur la force. Cest la plus belle joie 
qui pouvait leur échoir. 

Plusieurs monuments attestent leur, 
vaillance. Mais l'Inscription commémora-
tive la plus émouvante est de la main' 
d'un Bordelais. Ce Bordelais s'appelait 
Lamartina Retranché derrière la fermai 
de la Gosnardière avec un seul de ses ca-
marades, il tint en échec pendant und 
heure soixante Prussiens. Les ennemis 
le trouvèrent agonisant debout, le fusil ai 
la main. Il avait trempé le doigt dans* 
son sang, et II écrivait péniblement soa 
nom sur ÏEÈ muraille. 

En L'Honneur des Héros 
garibaldiens 

Marseille, 11 janvier. — Hier matin a ea 
lieu à Marseille une grande manifestation 
en l'honneur des héros garibaldiens. Le cor-
tège, précédé des drapeaux des nombreuses 
Sociétés italiennes et françaises, et dans 
lequel on remarquait le Conseil municipal' 
et le Conseil général, s'est rendu au monu-
ment des mobiles des Boucbes-du-Rhône 
pour y déposer une couronne. 

Des discours vibrants de patriotisme Ont 
Eté prononcés par le préfet des Bouches-du« 
Rhône, le maire de Marseille, le président 
du Conseil général, les présidents des Se-
ciétés patriotiques italiennes et françaises. 
Le maire a diit que bientôt une rue de la 
ville porterait le nom de Bruno-Garibaldi. 
Puis les musiques exécutèrent les hymnes 
des nations alliées, chantés par fa ïoule des 
assistants, qui se dispersèrent aux cris dï»-' 
«Vive lltaHel Vive la France!» 

Pow le Sepviee ol>%8tee 

en Angleterre 

Londres, 11 janvier. — Lord Roséberry, 
parlant à Daltkeith, a dit : 

«Si le système des engagements volontai-
res ne donnait pas de résultats suffisants, le 
service obligatoire 6erait établi bientôt et 
bien accueilli par la masse. Nos concitoyens, 
a-t-il ajouté, sont prêts à servir, mais non 
tandis que d'autres restent chez eux. La 
guerre ne finira que par suite de l'épuise-
ment des combattants et par la victoire pour 
nous, sans l'ombre d'un doute, l'Angleterre 
dût-elle donner son dernier nomme et son 
dernier shilling. Mais nous devons opposer 
aveo nos alliés des millions d'hommes aux 
millions d'hommes de l'Allemagne et de l'Au-
iriche-Hbngrie. » 

Londres, 11 Janvier. —M. Ramsay Mac Do-
nald, qui représente le parti ouvrier au Par-
lement, dans une conférence faite hier à Lon-
dres, a déclaré : « Cette guerre a fourni des 
arguments sans réplique en faveur de la 
conscription. Les Anglais doivent s'en repo-
ser aujourd'hui 6ur la conscription françai-
se, mais ils ne pourraient pas, dans une au-
tre guerre, renouveler une alliance et dire à 
leurs partenaires d'attendre six mois avant 
qu'ils puissent leur être de quelque assis-
tance, » 

LES RUINES D'UN PONT SUR LA MEUSE 

m 
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Les Oberlé 
par René BAZIN 

de VAcadémie FrançaUa 

Les Compagnons de Route 
(Suite). 

Elle passait, accompagnée de son 
père et de sa mère, sans qu'aucun des 
trois eût l'air de soupçonner que Jean 
'était là, et madame Oberlé, et Lucien-
ne. 

Elle ne souriait qu'à la fin de la 
messe, quand elle redescendait l'allée, 
mais elle souriait à des rangées entiè-
res de visages amis, à des femmes, à 
'des anciens, à de grands gars qui se 
géraient fait tuer pour elle, et à des en-
fants du chœur des chanteurs, de 
■la « Goncordia », qui se hâtaient' de 
déguerpir par la porte de la sacristie, 
pour venir saluer, entourer et fêter, à 
ia porte la fille de M. Bastian, l'Ai-
eaciaone. l'amie, l'aimée da tout ce 

village de pauvres, celle qui ne don-
nait pas plus d'argent que madame 
Oberlé, sains doute, mais dont on sa-
vait que la maison était sans divi-
sion, sans trahison, et n'avait de dif-
férence que la richesse avec les au-
tres de la vallée et de la montagne 
d'AlS3,CG 

Que pensait-elle de Jean? Celle 
dont les yeux ne parlaient jamais en 
vain ne le regardait, pas. CelLe. qui 
parlait autrefois, dans les chemins,; 
ne lui disait plus rien. 

Le premier mois de.la nouvelle vie 
de Jean s'écoula ainsi dans Alsheim. 
Alors le printemps naquit. M. Jo-
seph Oberlé attendit deux jours en-
core, puis voyant que les bourgeons 
de ses bouleaux éclataient au soleil, 
iJ dit à son fils, le troisième jour : 

— Tu es assez bon apprenti pour 
faire seul à présent la visite de nos 
chantiers dans les Vosges. J'ai fait 
cette année des achats exceptionnels, 
j'ai des coupes jusqu'à la Sohlucht, 
les visiter, ce sera pour toi voir ou 
revoir presque toutes les Vosges. Je 
ne te donne pas d'autre instruction 
que celle de bien observer, et de me 
rédiger un rapport où tu noteras tes 
observations sur chacune' de ces cou-
pes de bois. 

— Quand pourrai-ie partir? 
— Demain, si tu veux : l'hiver est 

fini. • 
M. Oberlé disait cela avec, l'assu-

rance d'un homme qui a eu besoin 
de savoir le temps, et qui le connaît. 
II avait «want dô iQarier. fait dresseri 

une liste des coupes de bois achetées 
par la maison, soit à l'Etat allemand, 
soit aux communes, soit aux particu-
liers, aveo des indications détaillées 
suir la- situation qu'elles occupaient 
dans la montagne, et il remit cette 
•liste à Jean. Il y avait une douzaine 
de coupes, réparties sur tonte la 
longueur des Vosges, depuis la vallée 
de la Bruche, au nord,, jusqu'à la 
Schlucht. 

Dès Le lendemain, Jean mit dans 
un sac un peu de linge et dés souliers 
de rechange, et, sans avertir person-
ne de son intention, courut à la mon-
tagne, et monta jusqu'au logis de Hei-
denbrucht. 

La maison carrée, aux volets verts, 
et le pré, et la forêt tout autour de 
ia clairière fumaient comme si l'in-
cendie avait dévoré les. bruyères et 
les ' herbes en laissant intacts les sa-
pins et les hêtres.- De longues échar-
pes de brume semblaient sortir du 
sol et s'étiraient, et s'unissaient, en 
s'y perdant, au nuage bas qui glis-
sait, venant des. vallées et remontant 
les pentes vers le monastère invisi-
ble de Sainte-Odile. ■ 

L'humidité pénétrait jusqu'aux pro-
fondeurs des futaies. Elle était par-
tout.'Des gouttes d'eau perlaient à 
la pointe des • aiguilles de sapins, 
roulaient en spirales autour du tronc 
découvert des hêtres, vernissaient les 
cailloux, gonflaient les mousses, et, 
traversant la terre ou coulant sur les 
feuilles mortes, allaient grossir les 

Côtés le martèlement sonore, cigale 
d'hiver qui ne se tait pas non plus. 

Jean s,'avança jusqu'au milieu de la 
palissade de planches peintes en vert 
qui entourait Heidenbruch, passa la 
barrière, et, gaîment, jeta à la façade 
du logis, aux fenêtres fermées à cause 
du brouillard : 

— Oncle Ulrich ? 
Un bonnet parut derrière les vi-

tres, un bonnet de dessous d'une Al-
sacienne qui ménage ses grands ru-
bans noirs, et sous le bonnet il y 
avait un sourire de vieillie amie. 

— Lise, va prévenir l'oncle. 
Cette fois, la dernière fenêtre à 

gauche s'ouvrit, et le visage fin, les 
yeux de guetteur, la, barbe en pointe 
de M. Ulrich Biehler, s'encadrèrent 
entre les deux volets qui étaient ra-
battus sur le mur blanc. 

— Mon oncle, j'ai douze coupes de 
forêts à visiter. Je commence ce matin, 
et je viens afin de vous avoir pour 
compagnon, aujourd'hui, demain, tous 
les jours... 

— Douze voyages en forêt, répon-
dit l'oncle, qui s'appuya, les bras 
croisés, sur l'appui ^ ja .fenêtre, 
c'est une jolie fin de Carême! Wes 
compliments pour ta mission ! 

Il contemplait ce neveu en costu-
me de marche, son vigoureux et mâ-
le visage levé dans la brume; il son-
geait à l'officier de France qu'on eût 
juré qu'il était. Et, tout do suite em-
porté par son imagination, il oubliait 
de dire s'il accorr15agr1a.it ou non 1© 

vi&Uftux matoaL; ' ' ■', ' 

— Allons, mon oncle, reprit Jean, 
venez ! Ne me refusez pas ! Nous cou-
cherons dans les auberges; vous; me 
montrerez l'Alsace. 

— J'ai fait sept lieues hier, mon 
ami I 

— Nous n'en ferons que six au-
jourd'hui. 

— Tu tiens vraiment à ce que je 
vienne? 

— Trois ans d'absence, oncle Ul-
rich, songez donc ! Et toute un© 
éducation à faire 1 

— Eh bien ! je ne te refuse pas, 
mon Jean. J'ai trop de joie que tu 
aies pensé à moi... J'ai même une se-
conde raison d'accepter le voyage et 
'de t'en remercier. Je te la dirai tout 
à l'heure. 

Il ferma la fenêtre. Dans le silence 
des bois, Jean l'entendit appeler le 
vieux valet de chambre qui comman-
dait en second à Heidenbruch : 

— Pierre? Pierre?... Ah! te voilà! 
Nous partons pour une douzaine de 
(jours en montagne. Je t'emmène. Tu 
vas faire ma valise, la charger sur 
ton dos avec le sac de mon neveu, 
prendre tes souliers ferrés, ton bâton, 
et tu nous précéderas à l'étape, pen-
dant que nous irons, Jean et moi, vi-
siter les coupes... N'oublie pas mon 
caoutchouc... ni ma pharmacie die-
poche... 

En pénétrant 'dans la maison, le 
■jeune homme vit passer devant lui, 
affairé et radieux, l'oncle Ulrich, qui 
ouvrit la porte du salon, s'approcha. 

Lû».. .te..muante*, «to, u». oteejt. eauJatnjn^ 

cuivre, allongé, posé sur deux, clous, 
et remonta vivement l'escalier. 

— Qu'est-oe que vous emportez là, 
mon oncle ? 

— Ma lunette. 
— Une si vieille ? 
— J'y tiens, mon ami : c'est celle de 

mon grand-oncle le général Biehter; 
elle a vu le derrière des Prussiens à 

Une demi-heure plus tard, dans le 
pré en pente qui précédait l'habitation, 
M. Ulrich, guêtré comme Jean, coiffé 
d'un chapeau mou, la lunette en sau-
toir, son chien gambadant autour de 
lui ; le vieux Pierre, très digne et 
grave, portant, sur ses épaules de 
montagnard, un gros paquet enve-
loppé de toile et assujetti par des cour-
roies ; enfin Jean Oberlé, penché sur 
une carte d'état-major que les autres 
savaient par cœur, discutaient lei deux 
itinéraires à suivre, celui des bagages 
et celui des promeneurs. La discus-
sion fut courte. Le domestique descen-
dit bientôt, pour gagner un village où 
l'on coucherait le soir, tandis aue l'on-
cle et le neveu prenaient un sentier à 
mi-montagne dans la direction du 
nord-ouest. 

— Tant mieux que ce soit loin,; dit 
M. Ulrich, lorsque la futaie l'eut ac-
cueilli dans son ombre, tant mieux... 
Je voudrais que ce fût toute la vie... 
Deux qui se comprennent et qui vont 
à travers la forêt, quel rêve!... 

Il ferma à demi les yeux, comme les 
peintres» et_asnira,wdÏHia^ 

— Sais-tu bien, ajouta-t-il, de l'aif 
dont il eût dit une confidence heu^ 
reuse, sais-tu bien, mon Jean, que 'de-
puis trois jours,, c'est le printemps?. La 
voilà,, ma seconde raison ! 

Le forestier répétait avec enthou-
siasme ce que l'industriel avait dit 
sans admiration.. Aux mêmes signes,, 
il avait reconnu qu'une saison nou-» 
yelle était née. Du bout de sa canne, il; 
montrait à Jean les bourgeons des sa-
pins, rouges comme des arbouses* 
mûres, les écorces éclatées sur le tronc 
des hêtres, les pousses de fraisiers sau-
vages, le long des pierres levées. Dans 
les sentiers découverts soufflait en-
core la bise, mais dans les ravins, lest 
combes,- les lieux abrités, on sentait,,1 

malgré le brouillard, la première cha-i 
leur du soleil, celle-qui" va jusqu'au 
cœur et qui fait frissonner, les hom-
mes, celle qui touche le germe de» 
plantes. 

Ce jour-là, ceux qui suivirent, l'on-» 
cle et le neveu vécurent sous bois-. liai 
s'entendaient à merveille, soit pouri 
parler abondamment et de toute chose,? 
soit pour se taire. M. Ulrich avait lal 
science profonde de la forêt et de laf 
montagne. Il jouissait de l'occasion',' 
nui .lui était donnée d'expliquer les 
Vosges, et 'de découvrir son neveu-i 

(A. 'suivre.) 
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L'Union latine 
préconisée en Roumanie 
Rome, 10 janvier. — L'ancien ministre 

roumain, M. d'Istrati, dans un article publié 
par le « Messaggero », lait appel à 1 union 
cU tous les latins et met en relief les ten-
tatives des étrangers, notamment des Alle-
mands, pour susciter la discordé parmi les 
latins, pour se substituer à ceux-ci et occu-
per une place qui n'était pas la leur. 

M. d'Istrati préconise une solidarité ac-
tive entre tous les frères latins : 

• Songer à la mort éventuelle de la Bel-
gique et de la France impliquerait en fait, 
dit-il, notre mort inévitable. Les droits des 
peuples les plus grands seraient irréparable-
ment troublés le jour où l'armée allemande 
serait victorieuse. 

» J'espère, continue M. d'Istrati, que de 
la guerre actuelle surgira une nouvelle 
France. J'espère qu'elle fera naître la cons-
cience de la latinité chez tous nos frères et 
créera entre eux une solidarité spirituelle, 
intellectuelle, politique et économique. Ain-
si les Italiens, les Français, les Roumains, 
les Belges, les Espagnols et les Portugais 
«onstitueront une force invincible. » 

MANIFESTE 
de la Ligue roumaine 

Londres, 11 janvier. — La Ligue d'union 
nationale de Bucarest a fait paraître un 
Manifeste disant que le moment est arrivé 
où la Roumanie doit intervenir dans le 
conflit européen. 

Ce document conseille au peuple de ne 
faire aucune promesse à l'Autriche, et rap-
pelle que des sacrifices sont nécessaires 
pour reconstituer la grande Roumanie. 

Il est signé par M. ïake Jonesco et par 
quatre autres anciens ministres. 

Manifestation irrédentiste 
à Bucarest . 

Bucarest U janvier. — Une manifestation 
caractéristique a eu lieu à l'Athénée, à l'oc-
casion du festival donné en l'honneur de 
la Transylvanie. Après les discours et les 
chants patriotiques, les citoyens nationalis-
tes irrédentistes ont apparu sur la scène 
avec le drapeau roumain. 

Une trentaine de soldats roumains de 
Transylvanie et de Bukovine, ayant servi 
et combattu sous les drapeaux austro-hon-
grois et ayant été blessés à Lemberg, en 
ïierbie et en Bukovine, ont passé la fron-
tière après leur rétablissement et sont fêtés 
ici par la population. Us vont se ranger 
maintenant sous l'étendard roumain pour 
délivrer les provinces qui souffrent sous le 
jouv, de l'Autriche. On leur témoigne par-

tout une profonde sympathie, et on les sa-
lue avec enthousiasme. n„,m!li., Il y a ici plusieurs centaines de Roumains 
transylvaniens et bukovmiens Qm_se sont 
soustraits au service militaire autrichien.  ♦ 
Une mission de fît. Ghenadieff 

Sofia 11 janvier. — M. Ghenadieff, ancien 
ministre, part aujourd'hui pour Rome en 
mission spéciale. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

EN VUE 
de 

l'Intervention italienne 
Qnirinal et Vatican 

Rome, 11 janvier. — La «Stampa», la 
« Perseveranza » et le « Corriere délia Sera »• 
s'étaient fait l'écho de bruits relatifs à des 
entretiens intimes qui auraient eu lieu entre 
un cardinal et de hautes personnalités poli-
tiques italiennes, relativement aux rapports 
de l'Eglise avec l'Etat, notamment dans l'é-
ventualité d'une participation de l'Italie à 
la guerre. 

La « Tribuna » dit qu'au Vatican, ces en-
tretiens ne sont ni confirmés, ni démentis. 
U est cependant certain, ajoute le journal 
italien, que de hautes personnalités des mi-
lieux catholiques étudient avec passion tous 
les problèmes qui, en cas de guerre, pour-
raient préoccuper l'autorité religieuse et 
l'autorité civile. La base de ces études est la 
loi des garanties. 

Il s'agit particulièrement de la remise 
de leurs passeports aux ambassadeurs qui 
représentent, près du Saint-Siège, les puis-
sances avec lesquelles l'Italie pourrait se 
trouver en conflit. Il s'agit encore des com-
municatiiwis du Vatican avec l'étranger. 

Une des solutions envisagées dans les cer-
cles catholiques romains est celle-ci : le Va-
tican prierait les puissances avec lesquelles 
l'Italie serait en guerre d'accorder un congé 
à leurs représentants diplomatiques qui se-
raient remplacés par des auditeurs de la 
Rote des mêmes Etats, qui sont prélate. Les 
correspondances aux Etats ennemis de l'Ita-
lie seraient envoyées aux auditeurs de la 
Rote au lieu de l'être aux représentants di-
plomatiques de c*es Etate. 

De ces prémices, conclut la «Tribuna», 
on en arrive, même dans les cercles catholi-
ques, à envisager une participation du pape 
a la Conférence de la paix, en plein accord 
avec l'Italie; mais comme il est désormais 
certain qu'il faudra, avant que cette éven-
tualité se réalise, attendre le printemps, 
c'est le cas de dire : « Si ce sont des roses, 
elles fleuriront. » 

Les Opérations 
russes 

Situation sans changement 
en Pologne 

Succès russes en Galicie 
Pétrograd, 11 janvier (communiqué de 

V état-major du généralisisme). —Sur la rive 
gauche de la Vistule, on ne signale que 
des combats particuliers contre les Aile-
mands. Dans la nuit du 8 au 9 janvier et 
dans la journée suivante, les Allemands 
ont prononcé quatre attaques répétées 
dans la région au nord du village de Sou-
kha. Toutes ces attaques ont été repous-
sées par le feu de nos contre-attaques. 
Près des métairies de Bolowatka un petit 
détachement de nos troupes a assailli tout 
à coup des Allemands qui s'étaient appro-
chés de notre ligne au moyen d'une sape, 
les a accablés de grenades à main, les a 
délogés et a comblé une partie des tran-
chées ennemies. 

Dans la région de la métairie de Mohely, 
Un régiment a occupé une partie des tran-
chées' allemandes et nous nous y somim s 
fortifié*. 

Sur le front autrichien, pas de change-
ment important : Nos attaques partielles 
ont été couronnées de succès. Les Autri-
chiens se sont retirés partout des districts 
attaqués et nous leur avons fait des pri-
sonniers. 

LES BOUCLIERS ALLEMANDS 
Pétrograd, 11 janvier. — Le quartier géné-

ral allemand fait employer un bouclier pen-
dant les attaques de l'infanterie. L'emploi 
de ce bouclier en tôle démontre à quel degré 
la guerre de tranchées ressemble à la^uerre 
de siège, 
pie. 
LES TURCS REPRENNENT 

L'OFFENSIVE 
Pélrograd, 11 janvier. — Les Turcs re-

prennent l'offensive dans le Caucase pour 
dégager leur 10e corps, écrasé à Saryka* 
mi&ch. Ils font de vigoureux efforts pour, 
défendre Erzeroum. 

CHUKRt-PACHA PRISONNIER 
Pétrograd, 11 janvier. — Chukri-Pacha, 

l'ancien défenseur d'Andrinople, a été bles-
sé dans 19 Caucase et fait prisonnier par 
l'armée russe.  » 

Le Roi de Serbie 
décoré par le Tsar 

Nisch, 11 janvier. — Le tsar a conféré au 
roi Pierre da Serbie l'ordre de Saint-André» 
evec glaives.  * . 
Zeppelin et Âviatiks 

sur la Manche 
L'Attaque aérienne de l'Angleterre (?) 

Londres, 11 janvier. — Samedi soir, un 
zeppelin et trois aviatiks ont survolé Calais 
à une très grande hauteur, allant dans la 
direction de Douvres. 

Des canons protecteurs spéciaux, mon-
tés sur automobiles, furent transportés en 
toute hâte sur une position avantageuse 
afin de riposter à l'attaque attendue, mais 
les avions ennemis, sans causer aucun 
dommage, poursuivirent leur voyage avec 
une extrême vitesse. 

Le zeppelin venait de l'intérieur de la 
Belgique et avait survolé Fumes et Dun-
kerque. 

Londres, 11 janvier. — Seize aéros al-
lemands ont été aperçus hier matin sur-
volant la Manche. 

Le fait qu'ils ont approché aussi près 
de la côte anglaise démontre qu'ils vou-
laient effectuer le raid annoncé sur l'An-
gleterre, mais il semble que les pilotes se 
sont trouvés dans des conditions trop dé-
favorables pour continuer leur voyage. Ils 
ont, en effet, changé tout à coup de direc-
tion et filé vers Dunkerque. 

Paris, 11 janvier. — Des avions allemands 
ont survolé la région de Dunkerque. Ils ont 
lancé des bombes et fai+ cinq victimes dans 
la population civile, à Malo-les-Bains. 

Un Taabe abattu près d'Amiens 
Amiens, 11 janvier. — Un taube ayant sur-

volé Amiens hier matin, vers onze heures 
et demie, un de nos aviateurs lui a donné la 
chasse. Après une poursuite mouvementée 
l'avion allemand a été abattu entre Allon-
ville et Querrien. U était piloté par un lieu-
tenant, et avait à bord comme observateur 
un capitaine. Ce dernier été tué. Il n'a pas 
reçu moins de huit balles. Le pilote, blessé 
& été fait prisonnier. 

 » 

Les Préparatifs de l'Italie 
Rome, 11 janvier. — L'Italie commence h s'agiter. La guerre devient le sujet de 

ïoutes les conversations. On connaît 
(maintenant les préparatifs militaires de 
la Roumanie, et le public est persuadé 
Que dès l'entrée des Roumains en cam-
pagne l'Italie mobilisera. 

On a préparé les caves du Palais des 
Offices, à Florence, pour y cacher les ob-
jets d art les plus précieux des musées 
la guerre3 à& Vérone' en Prévision de 

On n'a reçu dans les cercles officiels 
SLCf?

4
alon d0 Ia Prétendue pro-testation de 'Autriche auprès de l'Italie 

bu sujet de l'occupation de Valona et de 
la soi-disant réponse qui aurait été faite 
ftrangères&0nnm0' minfetre *» al« 

 « 

Une Concession à l'Italie 
Rome, 11 janvier. — Le gouvernement an 

glais, dérogeant à ses mesures antérieures 
yient de permettre l'exportation en Italie du 
nickel, du plomb, de l'aluminium, du fer, Qe îla gomme, du pétrole et autres produits ana-
logues destinés exclusivement à l'industrie 
(italienne. 

Cette concession de l'Angleterre a une 
.fcauie, signification dans la moment actuel. 

Le Ravitaillement de Lille 
Genève, U janvier. — Il y a quelques se-

maines, on s'en souvient, les journaux ent 
publié une lettre adressée par les autorités 
municipales de la ville de Lille au président 
de la Confédération suisse et lui demandant 
d'intervenir pour assurer le ravitaillement 
de la population civile de la grande viUe 
du Nord occupée par les Allemands. C'est 
par les journaux que le président de la Con-
fédération a eu connaissance do cette de-
mande, qui a mis si longtemps à parvenir 
à son-adresse. C'est seulement ces derniers 
jours qu'elle est arrivée à Berne avec un 
certain nombre d: demandes semblables des 
communes voisines de Lille. 

Le chef du département politique, M. Hoff-
mann, étudie actuellement cette affaire. On 
peut être certain qu'il examinera avec une 
véritable sympathie et en même temps avec 
le sens pratique qui le caractérise s'il est 
possible de faire quelque chose pour venir 
en aide aux malheureuses popal wons du 
Nord, si cruellement éprouvées par la guerre. 

i>ix 3.1 «xO-DOLvieir 1913 (îsn.) 
DE LA MER A LA LYS, canonnade intermittente et peu 

intense. 
DANS LA RÉGION D'YPRES, notre artillerie a contre-

battu efficacement celle de l'ennemi et réussi des tirs bien réglés sur 
les tranchées allemande^.. 

DE LA LYS A L'OISE, DANS LA RÉGION DE LA 
BOISSELLE, nos troupes se sont emparées d'une tranchée après 
un violent combat. 

AU NORD-EST DE SOISSONS, sur l'éperon i32, elles 
ont repoussé hier une attaque allemande, puis ont attaqué à leur 
tour et ont enlevé deux lignes de tranchées ennemies sur un front 
d'environ 5oo mètres, prolongeant vers l'est les tranchées conquises 
le 3 janvier et assurant la possession entière de l'éperon i32. 

SUR L'AISNE ET EN CHAMPAGNE JUSQU'A 
REIMS, duels d'artillerie. 

DE REIMS A L'ARGONNE, notre artillerie a bombardé 
les tranchées ennemies de première ligne et les abri^de réserves. 

AU NORD DE PERTHES, après avoir refoulé les contre-
attaques signalées hier soir, nous avons progressé en gagnant une 
ligne de 200 mètres de tranchées. 

AU NORD DE BEAUSÉJOUR, l'ennemi s'est acharné à 
reprendre le fortin qu'il avait perdu. Ses contre-attaques étaient for-
tes chacune de deux bataillons, la deuxième en formation de séries; 
elles ont été toutes, deux repoussées après avoir été très fortement 
éprouvées. 

EN ARGONNE» quelques petits, engagements. Notre front 
a été maintenu. 

ENTRE LA MEUSE ET LA MOSELLE, journée calme. 
DANS LES VOSGES, chute abondante de neige. Quelques 

obus sont tombés sur Vieux-Thann et la cote 42.5. * 
« • » 

33 11 iTsuxvier 1O10 (as 13.-) 
Aucune modification n'est signalée dans la situation. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
—^— 

La Rentrée du Parlement 
\ 

Le Camp retranché 
de Paris 

Le ministre de la guerre, accompagné du 
général Galliéni, de son chef d'état-major, 
le général Clergerie, et du général Hirs-
chauer, directeur de l'aéronautique, s'est 
rendu ce matin dans la banlieue de Paris. 
Le capitaine de vaisseau Morache, chef du 
service de la défense du camp retranché 
contre les zeppelins, a fait visiter à M. Mil-
lerand un poste de défense fixe. 

Les projecteurs et les pièces ont été mis 
en fonctionnement. Le commandant Girod, 
chef du service de l'aviation du camp re-
tranché, a présenté au ministre son per-
sonnel et les différents types d'appareils. 

Le ministre s'est déclaré très satisfait des 
efforts déployés et des résultats acquis. 
D'ici peu, la population sera avisée par la 
voie de la presse des mesures prises pour 
la réduction éventuelle de l'éclairage, de 
manière qu'en cas d'alerte il ne se produise 
ni surprise, ni émoi.  « 
La Dette envers 

les Régions envahies 
Montpellier, 10 janvier. — M. Vernière, pré-

sident du Conseil général, a fait signer par 
ses collègues la motion suivante : 

«Le Conseil général, considérant l'œuvre 
criminelle accomplie sur une partie du sol 
national par les armées allemandes, deman-
de au gouvernement que les départements 
envahis soient déchargés des contributions, 
lesquelles seraient réparties sur les autres dé-
partements proportionnellement à leurs fa-
cultés contributives. » 

L'Emprisonnement 
dn Cardinal Mercier 

Un Télégramme de Guillaume II 
au Pape 

Genève, 11 janvier.— La « Gazette de Franc-
fort» annonce que l'empereur Guillaume a 
adressé au pape une dépêche démentant l'ar-
restation du cardinal Mercier par les auto-
rités allemandes de Belgique, 

Le Kronprinz à Berlin 
Amsterdam, 11 janvier. — Le kronprinz 

a été rappelé à Berlin d'une façon assez 
mystérieuse. Il a eu une conférence avec 
plusieurs ministres. 

Après avoir rendu visite à l'impératrice, 
il s est rendu au quartier général du kaiser. 

LE MINENWERFER 
A propos du butin pris aux Allemands en 

ces derniers jours, un communiqué fait 
mention d'un minenwerfer. Cet engin, dont 
le nom ne figure dans aucun dictionnaire : 
le minenwerfer, est un type de pièce nou-
veau créé par les Allemands en prévision 
de la guerre de tranchées. Littéralement, le 
mot veut dire «lanceur de mines». 

Plutôt mortier que canon, le minenwerfer 
est utilisé pour lancer des explosifs dans les 
tranchées ennemies. Sa portée est très faible, 
quelques centaines de mètres à peine. Il 
n'appartient pas aux formations d'artillerie. 
Il est considéré comme une arme auxiliaire, 
mise à la disposition de l'infanterie, pour 
faciliter son action, et est servi par les sol-
dats du génie. Le poids relativement peu 
élevé de ces pièces rend leur transport et 
leur installation faciles. 

Il semble que les Allemands n'ont établi 
que trois types de minenwerfer : un petit, 
un moyen et un gros. Le premier, du calibre 
de 70 millimètres, lance un projectile de trois 
kilos portant un kilo d'explosifs; le deuxiè-
me, du calibre de 150 millimètres, envoie 
des projectiles chargés de 15 kilos d'expio-
sifs; le troisième, enfin, lance des obus con-
tenant une cinquantaine de kilos d'explosifs. 

Les effets de ces mortiers, s'il faut en 
croire des soldats qui ont essuyé lear feu, 
ne sont pas aussi terribles que l'espéraient 
sans doute les ingénieurs allemaids oui les 
ont conçus. Les projectiles de minenwerfer 
font plus de bruit que de besogne utile et 
sont loin de rendre intenables les tranchées 
qu'ils arrosent. 

Leur Véritable Mentalité 
Une auto des alliés avait fait un prison-

nier. Afin de le soustraire à la curiosité de 
la foule, les conducteurs l'avaient caché dans 
le fond de la voiture ; mais, arrivé à destina-
tion, l'Allemand, pour remercier sans doute 
ses gardiens de leur geste très humain, de-
manda à parler confidentiellement au chef 
de poste; satisfaction lui fut donnée. Mais 
grand fut l'étonnement de cet officier lors-
qu'il entendit cet homme se plaindre d'avoir 
été volé pendant le trajet effectué en auto. 

Une enquête faite sur-le-champ prouva su-
rabondamment que cet Allemand était un 
Imposteur; le lendemain, la même voiture 
s'empara d'un nouveau prisonnier; mais 
comme la voiture se trouvait déjà être très 
chargée, le conducteur décida de le placer 
sur le marchepied en l'attachant avec des 
cordes. Par suite des cahots, les liens s'étant 
desserrés, l'Allemand perdit l'équilibre, tom-
ba sur la route et fut traîné par la voiture 
pendant une cinquantaine de mètres, avant 
que celle-ci pût s'arrêter. 

Croyant cet accident voulu et le résultat 
de machinations machiavéliques à son égard, 
le prisonnier, fortement blessé par cet acci-
dent, se releva, se mit en position et salua 
militairement. Conduit à l'hôpital, les auto-
mobilistes qui l'avaient amené allèrent le 
voir. Un d'eux nous disait : « Cet homme ne 
prononça pas une plainte et montra à notre 
égard le respect le plus profond. » 

Voilà bien la mentalité allemande : sou-
mission par la force &i non par. la bonté. 

■A 

Comité central des 
Armateurs de France 

Le conseil de direction du comité centrai 
des Armateurs de France a tenu sa réunion 
mensuelle, au siège de cette Association, 73, 
boulevard Haussmann, ces jours derniers, 
sous la présidence de M. A. Babeau, vice-
président. 

M. J. Charles-Roux, retenu loin de Paris 
par un deuil de famille, s'était fait excuser 
près de ses collègues. 

Etaient présents ■ MM. L. Bosquet (Paris), 
G. Breton (Paris), P. Buhan (Bordeaux), L. 
Bureau (Nantes), Cambron (représentant 
MM. R. et L. Légasse, Paris), J. Dal-Piaz 
(Paris), A. de Vial (Bordeaux), H. Estiex 
(Paris), P.-Cyp. Fabre (Marseille), Em. 
Frisch de Fois (Marseille), F. Gicquel 
(Paioipol), H. Goudchaud (Paris), G. Lamy 
(Caen), Le Gualès de Mézaubran (Saint-
Brieuc), G. Majouc (Le Havre), J. Malan-
duin (Fécamp), P. Merveilleux du Vignaux 
(Paris), A. Musnier (Paris), 1. Plisson (Pa-
ris), J. Stem (Paris), R. Verneaux (Paris). 

Avant d'entamer l'ordre du jour, le pré-
sident a rendu un hommage ému à la mé-
moire d'un membre du conseil, M. I. Polo, 
administrateuiT-délégué de la Société ano 
nyme des Armateurs nantais, qui a été tué 
à l'ennemi ie 1er novembre. M. J. Polo 
était capitaine de réserve à l'état-major de 
la 9e brigade de dragons. A l'unanimité, 
le conseil a décidé de consigner au pro-
cès-verbal de la séance le texte de la cita-
tion à l'ordre de l'armée dont M. J. Pôle 
a été l'objet. 

Tous les armateurs ont félicité le comi-
té de l'activité déployée par lui depuis le 
début des hostilités, afin de permettre à 
la marine marchande de continuer au 
milieu des difficultés inséparables de l'é-
tat de guerre, son rôle économique et de 
la mettre à même de remplir la fonction 
spéciale qui lui incombe au point de vue 
de la défense nationale. Les principales 
difficultés que l'armement a dû surmonter 
sont : le recrutement des équipages des 
navires de commerce en raison de levées 
successives d'inscrits maritimes, — les 
aléas de la navigation en temps de guerre 
pour un pavillon belligérant, — i'exetrcice 
du droit de réquisition sur les navires, — 
ta rareté du fret de sortie par suite de la 
stagnation de l'industrie et du commerce 
d'une part, et d'autre part par le fait des 
prohibitions d'exportation édictées, — les 
difficultés de ravitaillement en charbon au 
début de la guerre, l'encombrement persis-
tant de certains ports, la rareté de la 
main-d'œuvre sur les quais, l'interdiction 
de la pêche dans les zones d'opération mi. 
îitaire, etc.. sans parler des difficultés d'or-
dre général résultant de la situation finan-
cière et de l'état précaire des transports 
par fer. 

Le comité décide de faire une nouvelle 
démarche en corps auprès de M. Delcassé, 
en vue d'obtenir l'intervention de l'ambas-
sadeur de France à Londres auprès du 
gouvernement britannique pour l'admis-
sion des armateurs français aux enchères 
des navires capturés et mis en vente pai 
l'amirauté. Jusqu'ici, les armateurs fran-
çais ont bien été admis aux enchères des 
navires à voiles, mais ils ont été écartés 
des enchères des navires à vapeur. En mê-
me temps, le comité insistera pour que les 
armateurs trouvent auprès du gouverne-
ment français les facilités de paiement qui 
sont accordées par le gouvernement bri-
tannique à ses nationaux dans l'acquisition 
des prises. Enfin, le comité présentera des 
observations au sujet de la concurrence 
faite à l'indusvrie libre de l'armement par 
ie gouvernement qui utilise pour ses trans-
ports des navires ennemis saisis dans les 
ports français. 

Le ministre de la marine ayant fait con-
naître qu'il n'était pas possible d'assurer 
la totalité des navires devant participer à 
la campagne de grande pêche a Terre-Neu-
ve et en Islande en 1915, le comité a ame-
né les armateurs à s'entendre pour n'ar-
mer cette année qu'un navire sur trois. A 
cette condition, M. Victor Augagneur a 
bien voulu faciliter le recrutement des 
équipages nécessaires. 

La Frise de Steinbach 

Renforcement 
de l'Escadre anglaise 

Londres, 11 janvier. — Vingt-cinq navires 
marchands ont été transformés en navires 
de guerre et ajoutés à l'escadre. Le transat-
lantique « Alsation » figure comme vaisseau-
amiral, ayant à bord le contré-amiral Dudley 
de Chair. 

C'est la première fois dans l'histoire de la 
Grande-Bretagne qu'un navire marchand bat 
le pavillon amiral. 

Trois croiseurs légers : « Caroline », « Cor-
dalia », « Pénélope », et six destroyers figu-
rent également dans la liste des nouveaux 
navires de guerre. 

Les Troupes coloniales 
britanniques 

Le Caire, 10 janvier. — Sir Thomas Mac-
kenzie, haut commissaire de la Nouvelle-
Zélande, et le général sir John Maxwell, 
commandant les forces britanniques en 
Egypte, ont passé en revue les forces de la 
Ncuvelle-Zélande, campées à Zeitoun. Sir 
Thomas Mackenzie a prononcé une allocu-
iton et félicité les troupes de leur excel-
lente tenue. 

Les Mines flottantes 
Londres, 11 janvier. — Le vapeur anglais 

« Elfrida », se rendant de Newcastle à Lon-
dres, a touché une mine en vue de Scarbo-
rough et a coulé. Le commandant et huit 
hommes de l'équipage ont été sauvés. On est 
sans nouvelles d'un autre canot à bord du-
quel se trouvent treize hommes de l'équi-
page. 

Copenhague, 11 janvier. — Le vapeur « Hin-
golf», parti de Copenhague le 23 décembrë 
pour Hull avec un chargement de charbon, 
a dû sombrer en mer après avoir heurté une 
mine. 

Condamnation d'un Traître 
Troyes, 10 janvier. — Le conseil de guerre 

de la 20e région a condamné à la déportation 
perpétuelle dans une enceinte fortifiée le 
nommé Charles Lallemand, ancien gendar-
me, manœuvre à Champigneulles (Meurthe-
et-Moselle), reconnu coupable d'avoir entrete-
nu pendant neuf ans des Intelligences avec 
des agents de l'Allemagne. Les débats ont eu 
lieu à huis clos. 

■ 

Manifestation patriotique 
Paris, 11 janvier. — Hier après-midi, le co-

mité auxiliaire du quinzième arrondissement 
est allé déposer un drapeau sur la statue de 
Lille place de la Concorde. Deux mille per-
sonnes environ assistaient à cette cérémonie 
P Ap?èsqquë le drapeau tut placé sur le mo-
nument, les manifestants se retirèrent en 
criai* : « Vive le Nord ! Vive la France!. 

Un Joli Mot 
Un régiment est cantonné à V.-F., petit 

village presque entièrement détruit par les 
0^nseunPerdefpnauvres maisons restées de-
bouUecuis^^^^^^ pote. Arrive un obus qu traverse le> toit, le 
plafond et s'abat au milieu de la pièce, cul-
butant cuisinier, poêle et marmite L homme, 
échappé par miracle, se relève et dit simple-
ment : «Ahl les brutes I Qu'est-ce que nous 

. allons manger ce soir î » Et il se remet à prê> 
Lpftrexun autre. âînexjjour. ie^.C-ajaarsdês»; 

Un Beau Combat 
Voici quelques détails donnés par un 'de 

nos confrères sur la bataille de Steinbacli, 
qui s'est terminée, comme on sait, par. la 
prise de la petite cité alsacienne: 

Le 29 décembre, dans la nuit, un fort 
contingent français avait réussi à traver-
ser la Thur, en amont de Thann., Le 30, 
à l'aube, un violent duel d'artillerie s'en-
gageait entre nos batteries et les pièces 
allemandes en position sur les hauteurs 
de Wattweiler. L'ennemi tirait habilement 
et l'épaisseur de la forêt rendait presque 
impossible le repérage par avions de ses 
pièces. 

Cette lourde tâche allait échoir à nos 
patrouilles. Pénétrant, djjis les lignes alle-
mandes, nos éclaireurs risquaient de tom-
ber à chaque pas dans une embuscade; 
ils battaient les sapinières. L'audace de 
nos chasseurs nous permettait bientôt de 
découvrir l'emplacement des principales 
batteries adverses; avant la fin du jour, 
les trois quarts des 77 prussiens étaient 
démontés, le reste se taisait et battait en 
retraite. 

Au matin du 31, notre infanterie occu-
pait la plupart des crêtes dominant Stein-
bach; ce village, avant-poste de Cernay, 
était l'enjeu du combat que nos troupes 
livraient sans trêve depuis quarante-huit 
heures. Les Allemands étaient cernés. 
Nous leur envoyâmes un parlementaire 
pour arrêter l'effusion du sang. 

Le parlementaire rentrait une heure plus 
tard dans nos lignes avec la réponse alle-
mande, à savoir que le commandant en 
chef des forces adverses ne se considérait 
nullement comme cerné, que la route de 
Sennkeim restait libre pour la retraite tou-
jours possible et qu'en tout cas les trou-
pes de l'empereur se font tuer, mais ne 
se rendent pas. Un otage qui avait réussi 
à s'enfuir de Steinbach affirmait que la 
veille trente soldats du landsturm, dont 
l'attitude semblait peu résolue, avaient été 
fusillés séance tenante sur la place du 
village. Les batteries échappées à nos 
coups avaient ralljà fondant la nuit le 
hameau. Nul doute qu'il nous fallut con-
quérir celui-ci maison par maison. L'ordre 
de inarcher en avant fut donné. 

A midi, nous dévalons en colonnes épar-
ses vers le village. Les 77 ouvrent le feu, 
mais le terrain n'est point pour favoriser 
le tir de l'adversaire. Nos tirailleurs par-
viennent à moins de 200 mètres des pre-
mières bâtisses. Là, sont établis les avant-
postes prussiens. Une mitrailleuse placée 
dans le clocher de l'église arrose la lisière 
des sapinières, d'où il nous faudra débou-
cher; il nous faut à tout prix enlever ce 
point d'appui.-

Une petite ferme est là, à laquelle con-
duit un chemin creux; mais la section en-
nemie qui en a la défense à* eu le soin 
de mettre en avant une rangée do civils, 
parmi lesquels on distingue une femme 
aux cheveux épars sur les épaules et les 
mains liées derrière le dos., Cette nouvelle 
infamie enflamme le courage de nos sol-
dats. Une compagnie s'élance en avant à 
la baïonnette. Le chemin de la ferme est 
balayé par le feu de l'ennemi, mais rien 
n'arrête les nôtres. Malgré nos pertes, en 
un clin d'œil, la section adverse est cer-
née, la porte de la maison est enfoncée, et 
à une heure nous sommes maîtres de la 
ferme. 

Le hasard veut que notre nouveau 
point d'appui soit relié au centre de 
Steinbach par une série de hangars; nous 
grimpons sur l'un d'eux une mitrailleuse 
qui domine une tranchée ennemie à l'en-
trée de la rue principale. Comme un fait 
exprès, des trous donnant sur les lignes 
allemandes sont percés dans les murs 
des granges et destinés à donner de 
l'air aux fourrages. Ces ouvertures sont 
pour nous des meurtrières parfaites. 

Un de nos meilleurs tireurs est parve-
nu à l'extrémité des hangars. Dissimulé 
avec soin, il épaule dans la direction de 
la place du village. Quelques canons 
sont rangés là qui tirent toujours vers 
les pentes le long desquelles nos ren-
forts et nos munitions de réserve arri-
vent. Notre homme, posément, à 200 mè-
tres, ajuste les servants prussiens, les 
abat l'un après l'autre. Cet exploit, qui 
prive la batterie ennemie de son person-
nel, permet à notre ligne principale de 
faire à nouveau un bond en avant. Les 
fantassins allemands veulent prendre la 
place des artilleurs tombés, mais igno-
rant le maniement des pièces, ils perdent 
un temps précieux. 

A la fin de l'après-midi, une de nos 
colonnes parvient à se glisser sur la droi-
te ennemie, le long du ruisseau de Stem-
bach; nous prenons ainsi le village à re-
vers. & 

A cinq heures, une contre-attaque dé-
2 réLde 1 ennemi, au nord du ha-
meau, échoue piteusement. 
„
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h Programme 
de la Chambre 

Séances courtes et espacées 
et pas de Débats politiques 

Paris, 11 janvier. — Cette veille de rentrée 
a été extrêmement calme. L'unique objet 
des conversations dans les couloirs était 
de savoir si la Chambre siégerait sans in-
terruption ou si, après quelques séances, 
elle s'ajournerait pour un temps assez long, 
tout en étant d'accord sur les inconvénients 
de discussions publiques prolongées. 

Les députés semblent, en majorité, esti-
mer que la Chambre se doit à elle-même 
d'affirmer ses prérogatives constitutionnel-
les en se réunissant de façon régulière, tous 
les huit ou dix jours par exemple, même 
si quelques-unes de ces séances devaient 
Ôtrj de pure forme. 

La journée de demain sera consacrée au 
discours du doyen d'âge, M. de Mackau, et 
à l'élection du bureau, réélection plutôt, 
car. les groupes ont décidé, pour affirmer 
une fois encore l'union de tous les partis, 
de ne pas opposer de concurrent aux mem-
bres du bureau sortant, qui sont tous pré-
sentés par leurs amis. 

Il y a complète unanimité pour penser 
que si la Chambre doit se réunir régulière-
ment elle devra se bomer à examiner les 
projets qui lui sont soumis, tels que ceux 
sur les loyers, sur le moratorium, les4 ora-
teurs devant se montrer très brefs et très 
sobre* de commentaires. A plus forte rai-
son, ne saurait-il être question, dans les 
circonstances présentes, d'instituer des dé-
bats purement politiques. A cet égard, l'ac-
cord semble absolu entre tons les groupes. 

Au Sénat 
UNE COMMISSION 

DES AFFAIRES EXTERIEURES 

Paris, 11 janvier. — Nous croyons savoir 
qu'un certain nombre de sénateurs se pro-
posent de demander à la haute assemblée 
là nomination d'une commission des affai-
res extérieures analogue à celle qui fonc 
tionne régulièrement à la Chambre. 

Une proposition qui avait le même objet 
fut l'an dernier repoussée à main-levée par 
le Sénat réuni en séance publique. 

LA SESSION PARLEMENTAIRE DE 19» 

Paris, 11 janvier. — Au moment où il va 
reprendre ses travaux, le Sénat, qui compte 
constitutionnellement trois cents membres, 
est privé de dix-sept de ses membres : dix 
décédés et sept retenus dans les départements 
envahis. 

Ajoutons, à titre documentaire, que vingt-
trois sénateurs ont été mobilisés et que six 
autres sont mobilisables. 
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un bruit effroyable I a f,^îii„A te av-^c 

de toutes parts. Enfin l
a
 niwde Cr.épite 

«née ! Noifs so^'Ztl^V Stef*' 
bach. Les Allemands ont «mhi\ *t n" 
pertes, que l'on peut évaluer sJïTv* 
gération, à 4,000 hommes tués M eXa" 
et à 2,000 prisonniers blessés 

He rçaiser et la jeune Lorraine 
i nPrf^ ̂ IfTlT' - Une commerçante de vla pu Witter cette ville et que i^CïJ^t0T^&ti0^ a pu interviewer, a cont*. entre autres, l'anecdote suivante 7 

« En septembre, la kaiser, venant de 
Luxembourg, s'arrêta à Bazeilles, près 
Longwy. Visant une tort jolie fille dù pays 
le caprice lui vint de se faire photographier 
avec elle. Après quoi il demanda à la jeune 
Lorraine ce qu elle désirait pour le prix de sa 
complaisance. Celle-ci répondit : «Que Ba-
zeilles ne soit pas incendié. » Le kaiser signa 
un ordre dans ce sens, et depuis, toutes les 

4 t^Zw&AM3a^^ilûisam 

merce. Quiconque quitte Ostende doit payer 
5 fr. d'amende à son retour. 

Les personnes qui quittent la ueigiquL 
pour la Hollande doivent toujours remettre 
leur monnaie d'or et d'argent à la frontière 
et reçoivent en échange des billets de ban-
que allemands. Il est défendu, sous peine a e-
tre fusillé, de transporter de l'argent de Bel-
gique à l'étranger. _ 

La Haye, 11 janvier. — La « Gazette de 1 Al-
lemagne du Nord» a publié dans un de ses 
récents numéros la dépêche suivante datée 
de Bruxelles \ 

« Etant données les nouvelles tsntatives du 
gouvernement belge pour recruter des Bel-
ges et les incorporer dans son armée, il est 
bon de rappeler une fois encore que, par des 
ordonnances du gouverneur général de la 
Belgique, tous les ordres et toutes les dis-
positions de l'ancien gouvernement belge 
sont annulées. Ainsi qu'il a été annoncé par 
voie d'affiches, tout Belge qui essaierait de 
donner suite à une pareille invitation s'ex-
pose à de très graves châtiments. S'il réussis-
sait à s'échapper, ses proches parents se-
raient rendus responsables de sa conduite. 

DU C0TÈ_RUSSE 
Vains Efforts allemands 

contre le Mur russe 
Communiqué de l'Etat-Major 

du Généralissime 
Pétrograd, 11 janvier. — Sur la rive 

gauche de la Vistule, dans la nuit du 
9 au 40 janvier et dans la journée du 
40, les Allemands ont tente sans suc-
cès d'attaquer notre ligne de front sur 
plusieurs points, mais ils ont été par-
tout repoussés par notre feu. 

Dans une attaque près du village 
de Samice à l'est de Skernewice, les 
Allemands étant arrivés jusqu'à notre 
réseau de fils de fer barbelés, se mi 
rent à crier : « iVe tirez pas sur les 
vôtres. » Comme déjà auparavant, Us 
avaient usé de semblables ruses, la 
vigilance de nos troupes ne fut pas 
dupe de cette manœuvre des Alle-
mands. Elles ripostèrent par un feu 
meurtrier, puis procédèrent â une 
contre-attaque et repoussèrent Z'enne-
mi en lui infligeant de grosses pertes 

En Galicie, canonnade et fusillade 
intermittentes pour maintenir, le con 
tact avec l'ennemi. 

Réponse mx Vœux arméniens 
Paris, 11 janvier. — En réponse à l'Adresse 

qu'il avait envoyée au Président de la Répu-
blique, le Comité arménien de Paris a reçu 
la lettre suivante : 

Monsieur le Président, 
M. le Président de la République a re 

çu la lettre que vous lui avez fait parve 
nir au nom du Comité arménien de Pa 
ris. Il a été très sensible à cette démar-
che et il m'a chargé de vous remercier 
ainsi qu'à tous les membres de votre 
groupement des vœux que vous forme 
pour la France en vous priant de recevoir 
ceux qu'il fait, de son côté, pour le bon 
heur de la nation arménienne. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'assurance de mes sentiments les plus 
distingués. 

Le secrétaire général civil de la prési-
dence de la République, 

Félix DEC0R1. 

SUE LE FRONT 

L'Incident d'Hodeidah 
SE LIQUIDE 

Rome 11 janvier. — Le « Giornale d'Ita'«; 
lia » dit pouvoir assurer que l'incident d Hc-«, 
deidah s achemine vers la solution : 

« La Porte, dit-il, a donné aux autorités d* 
l'Yémen l'ordre de résoudre cet incident en, 
accordant toutes les satisfactions, sans dis-
tinctions, qu'a demandées le gouvernement 
italien y compris le salut au drapeau qua 
la violation du consul a offensé. 

» Dans les cercles dirigeant d'Italie on sanv 
ajoute le journal, que les ordres de la Porte 
sont précisément dans ce sens et qu ils na 
laissent pas de place au doute. L'exécutiom 
en est subordonnée, suivant l'usage, a la», 
constatation par le vall de l'Yémen des fana 
qu'a rapportés le consul italien. 

» Le vali a nommé immédiatement unel-
commission d'enquête qui aura justement 
pour mission de constater ces faits, et le con^i 
sul italien à Hodeidah quittant le « Giulia* 
no » est descendu à terre afin de prendre parti 
à cette enquête et de la hâter. » 

s premiers 
rançaise 

Londres, 11 janvier. — Dans V « Observer », 
M. Carnin écrit : 

« L'offensive française a rapporté un suc-
ces sur trois points : à l'extrême gauche, d'a-
bord, où les inarins français ont lutté avec 
un courage rempli d'abnégation qui les clas-
se parmi les meilleures troupes de l'armée 
qu'on doit considérer comme une des meil-
leures dans l'histoire glorieuse de la France; 
mais c'est à l'autre extrémité de cette longue 
ligne que nous trouverons les progrès les 
plus importants et permettant le plus d'es-
poir, grâce à un haut commandement réel-
lement de premier ordre. 

» Par leur extraordinaire valeur, les chas-
seurs alpins français ont triomphé dans les 
Vosges, près de Steinbach. Ils dominent Cer-
nay, le col de Thann et sont en vue du Rhin 
et de la forêt Noire. 

» Les combats livrés par les Français dans 
les Vosges ont surpassé tout ce qu'ils firent 
ailleurs, même dans cette guerre où leurs 
qualités militaires éclatèrent de si décisive 
manière. Ils se sont rués sur leurs ennemis 
avec un courage et un élan que chacun doit 
reconnaître. Ils ont justifié entièrement la 
confiance que leur généralissime, homme peu 
loquace, montra en eux quand il exprima 
l'espoir d'une victoire prochaine. 

» Le grand cœur de la France bat aujour-
d'hui plein d'espérance. Tel est le moment 
choisi pour décupler la bravoure de ses sol-
dats par des récits d'actes de férocité bestiale 
commis par les Allemands sur les habitants 
des départements que la fortune de la guerre 
a mis entre leurs mains. 

» Cette histoire d'horreurs est presque plus 
effroyable que celle des atrocités commises 
en Belgique. Cet exposé de cruautés sangui-
naires, des basses passions déchaînées, ces 
actes de sauvagerie où n'apparaît, non seule-
ment rien de chrétien, mais encore rien d'hu-
main, plongent les Allemands dans un abîme 
d'infamie et justifient'la détermination des 
alliés de détruire un système qui, permet-
tant des hontes semblables, deshonore le 
monde. 

»Le troisième succès a été remporté au 
nord de Soissons. Il constitue une nouvelle 
preuve que le général Joffre peut, mainte-
nant, choisir le point sur lequel il portera son 
offensive et s'assurera la supériorité. 

» Il dépend désormais de la vigueur et de 
la rapidité de l'effort anglais que la victoire 
soit complète eu partielle, qu'elle arrive vite 
ou lentement. Nous devons aux alliés qui ont 
tant fait, tant souffert, de jeter dans la ba-
lance jusqu'à la dernière orice de nos forces. 

«Confiants dans notre puissance de résis-
tance, nous pourrions peut - être envisager, 
sans trop de souci, l'éventualité d'une longue 
guerre; mais pouvons-nous oublier la Fran-
ce et ses départements du Nord encore sous 
le talon de l'ennemi, et sa vie industrielle 
presque suspendue, la Belgique ruinée et af-
famée ? 

» Le délai indispensable pour l'équipement 
et l'entraînement des nouvelles armées est 
déjà trop long. Veillons à ce qu'il ne soit pas 
encore prolongé par nos hésitations dans le 
choix des moyens pour obtenir les hommes 
nécessaires. Nos chefs nous disent : « Il nous 
fant des hommes qu'il est possible d'obtenir.» 
Ne demandons ni des détails, ni des chiffres; 
mais réclamons l'assurance que le gouver-
nement ne recule devant aucune des mesures 
que peut nécessiter notre devoir envers nos 
alliés. » 

DEUX AVIONS 
allemands ont vainement 

tenté de survoler Paris 
Paris, 11 janvier. — Deux avions allemands 

ont tenté de venir hier sur Paris. L'un sui-
vait la direction Montdidier-Pontoise, l'autre 
arrivait par Dammartin. 

Les reconnaissances dés avions parisiens 
les ont éloignés. 

 t 

EN BELGIQUE 
Évasion de deux Officiers 

français prisonniers 
Londres, 11 janvier. — Les journaux pu-

blient uno dépêche d'Amsterdam disant 
que durant la nuit de vendredi deux offi-
ciers français se sont échappés du fort de 
Zinnaat, à Torgau, où ils étaient internés 
comme prisonniers de guerre.. 

Tonte la Bukovine est 
au pouvoir des Russes 

Rome, 11 janvier. — On mande de 
Bucarest au «Messaggero» que toute 
la Bukovine est au pouvoir des Rus 
ses. 

Des milliers de fugitifs passent la 
frontière roumaine, tandis que d'au-
tres se réfugient à Budapest et à 
Vienne, par la Bistritza, l'unique voie 
qui soit encore aux mains des Austro-
Hongrois. 

e yiuit aes 

Les italiens en Albanie 
Rome, 9 janvier. — Le « Giornale d'Italia »' 

apprend de Bari que le mouvement alba» 
nais d'insurrection s'étend à toute l'Albanie, 
depuis San Giovanni di Medua jusqu'il 
Volussa. | 

A San Giovanni, en dépit de l'armistice, 
les Musulmans ont recommencé les hostili* 
tés et empêché le passage des marchandasea. 
destinées au Monténégro. 

Le gouvernement a envoyé le croisemf 
« Piemomte » à San Giovanni pour se ren*' 
seigner sur la situation. 

Rectification des Russes 
Pétrograd, 11 janvier. — Un communiqué 

officiel turc a annoncé de prétendues victoi-
res ottomanes dans l'Arzerbeidjan, ajoutant 
que le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch 
serait tombé dans le combat de Miandouab. 

L'état-major général russe déclare que les 
Turcs n'ont remporté aucune victoire. Quant 
à l'affaire de Miandouab, elle s'est bornée 
à des escarmouches livrées autour du convoi 
du consul de Russie par des hordes kurdes. 

Le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch ne 
s'est pas trouvé sur le théâtre de la guerre 
du Caucase et il est en bonne santé.. 

LA BELGIQUE 
sous la Botte allemande 
Rotterdam, 11 janvier. — Une correspon-

dance datée de Flessingue donne les rensei-
gnements suivants : 
r,Â-2?TEJ}?E' la situation est de plus en plus 
pénible. Depuis le début de décembre, il n'y 
îf"? de pain dans la ville. Les gens se 
î!^rVssent exclusivement de pommes de-
S^l™5,116 Plus éclairées. Il est Tmf+i u d envoyer le gaz pour l'éclairage. 
ZS^TA contravention est punie de fortes 
amendes. Les laitiers doivent payer 10 fr. i 

* -Ciï. iojJU Boar, BMvoir cojnjirmej; jeux; c^fifel 

LE « KŒNIGSBERG » 
définitivement embouteillé 

Le Caire, 10 janvier. — Le vapeur « As-
souan », de la Khédivial Mail Line, a été 
coulé avec des bateaux charbonniers à l'em-
bouchure de la rivière Ruflgi, embouteillant 
effectivement le « Kœnigsberg ». 

Le «. Kœnigsberg » est ce croiseur allemand 
qui attaqua le « Pégasus » le 19 septembre 
Il avait été découvert par le « Chatam »■ dans 
les eaux basses de la rivière Ruflgi (Est afri-
cain allemand). Le.« Chatam », à cause de son 
fort tirant d'eau, n'avait pu le poursuivre et 
s'était. contenté de le bloquai-. L'embouteil-
lage maintenant est complet. 

LES «EpIS 
La Réponse anglaise 

à la Note américaine 
LA PREMIERE IMPRESSION 

DE M. B3YAN 
New-York, 11 janvier. — Jusqu'à présent, 

seul M. Bryan, secrétaire aux affaires 
étrangères, a fait une déclaration formelle 
au sujet de la réponse anglaise à la Note 
américaine. 

« Cette réponse n'ayant qu'un caractère 
préliminaire, a dit M. Bryan, nous ne fe-
rons aucun commentaire avant d'avoir ia 
réponse complète. » 

On peut cependant faire cette constata-
tion : les hauts fonctionnaires estiment que 
le ton de la Note est entièrement amical; 
ils pensent de plus que les discussions ulté-
rieures se poursuivront avec le désir réci-
proque de la part des deux gouvernements 
d'arriver à une entente satisfaisante. 

Le. fait que l'Angleterre admet que ses re-
lations avec les neutres sont normales est 
de nature à plaire aux fonctionnaires, qui 
considèrent que le débat se réduira main-
tenant à une discussion franche des néces-
sites de chaque cas où les belligérants se-
ront obligés d'intervenir quand le doute 
subsistera sur le point de savoir si le der-
nier destinataire d'une cargaison est vn belligérant. 

New-York, 11 janvier. — Plusieurs jour-
naux publient des articles de fond sur la 
réponse anglaise à la note américaine. 

L.a « tribune» déclare que cette réponse est amicale et conciliante: '«ponse 
. « Lorsque sir Edouard Grey, étudiera dit ce 
journal, la protestation américain^Tdanl 1M 
détails, nous sommes sûrs qu'il s'apercevra 

gouvernements diffèrent peu en principe! 
QUELQUES COMMENTAIRES ANGLAIS 

Londres, 11 janvier. — Du « Globe » : 
« Il est impossible de supposer que le peu-

ple américain ne soit pas satisfait de la ré-
ponse anglaise à la Note du gouvernement 
des Etats-Unis qui est franche, amicale et 
qui, même en"quelques points, va plus loin 
que la prudence ne le recommande pour sa-
tisfaire aux désirs des Etats-Unis. » 

De la « Westminster Gazette » : 
« La réponse de sir Edward Grey à la Note 

américaine est une discussion franche et 
amicale des questions établies sur les bases 
des lois internationales. Sir Edward Grey 
propose certaines mesures afin de réduire les 
inconvénients de la visite au minimum. Nous 
ne doutons pas qu'une coopération plus in-
time entre les deux gouvernements ne doive 
avoir do bons résultats. » 

De Y « Evening Standard » : 
« La réponse de sir Edward Grey à la Note 

américaine est admirable de fermeté, de 
courtoisie et de logique. Elle prouve non' seu-
lement que les croiseurs anglais n'ont pas 
apporté d'entrave au commerce américain 
avec les neutres mais que, selon les chiffres 
américains, ce commerce depuis la guerre 
a procédé par bonds sans précédents. » 

De la « Pall Mail Gazette » : 
« Le ton de la Note est si amical, le contenu 

en est si raisonnable et en si parfait accord 
avec les principes qui gouvernent générale-
ment les relations entre belligérants et neu-
tres que nous sommes certains qu'elle pa-
raîtra acceptable au gouvernement des Etats-
Uni*. » 

♦ 

Une Convention nationale 
en Italie 

Padoue, 11 janvier. — Le comité padouari 
« Pro Patria » a décidé de convoquer à Pa-
doue une convention nationale chargée de 
recueillir l'adhésion des personnalités et / s-
sociations qui considèrent comme une né-
cessité et un devoir historique l'intervention 
de l'Italie dans le conflit actuel en vue d'a-
chever l'unité nationale et de sauvegarder 
les intérêts légitimes de la patrie. 

La réunion de la convention est fixée au 
8 février, en souvenir de la date à laquelle, 
en 1848, des étudiants et des ouvriers î a-
douans s'insurgèrent contre la soldatesque 
autrichienne, donnant ainsi le branle aji 
sojilèyépient. de la Lompardix.-ïénitie* 

Épilogue de l'Incident 
de Dînant 

UNE DECISION DU GOUVERNEMENT 
ARGENTIN 

Buenos-Ayres, 11 janvier, — L'assassina* 
de M. René Himmer, vice-consul de la Répu* 
blique Argentine, fusillé à Dinant par les 
soldats allemands, vient d'avoir l'épiloguei 
suivant : les postes de vice-consuls argen* 
tins, confiés en Autriche, France et Bèlgi* 
que à des citoyens de nationalité étrangère, 
ont été supprimés par décret du Président da Y 
la République, le docteur Victorino de La* 
Plaza. 
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Préparatifs militaires 
en Roumanie 

Appel des Réservistes 
Bucarest, 11 janvier. — On annonce çtM{ 

trois classes de réserve seront convoquée» 
vers le 25 de ce mois et trois autres sia 
jours après. 

L'Autriche et l'Intervention 
roumaine 

Rome, 11 janvier. — Bien que l'interven* 
tion de la Roumanie dans le conflit eu-» 
ropéen soit généralement envisagée comjj 
me assez prochaine, l'Autriche s'abstienf 
de prendre des précautions militaires con*' 
tre ce nouvel adversaire éventuel. 

Cette attitude de l'Autriche donne nais* 
sance à diverses suppositions. Dans cer-> 
tains milieux roumains, on aurait tendan-* 
ce à croire que si la situation militaire! 
empirait dans les Carpathes, l'Autriche* 
incapable de sauver la Transylvanie, lais* 
serait les Roumains l'occuper pacifique* 
ment, avant l'arrivée des Russes. Elle es-
pérerait ainsi limiter l'intervention dea 
Roumains et les détourner de conclure, 
avec les puissances de la Triple Entente, 
des conventions militaires en vue d'une 
action vigoureuse et prolongée. 

Mais les ambitions roumaines sont plus 
vastes qu'on ne feint de le croire à Vien* 
ne, et on sait à Bucarest qu'elles ne peu* 
vent se réaliser aussi simplement. 

Au Vatican 
Rome, 11 janvier. — Le pape a reçu le ml* 

nistre de Belgique, le baron D'Erp et sa fa< ^ 
mille. T 

 « 

Le Roi Albert 
remercie les Danois 

Copenhague, "il janvier. —iLe journal *Po* 
litiken », organe du gouvernement danois, al 
reçu du roi des Belges le télégramme sui-f 
vant en remerciement des secours fourilU 
par les pays Scandinaves aux réfugiés belgesj , 

« Je suis très touché par votre télégramme! 
exprimant des sympathies pour la Belgique* 
La Scandinavie à contribué beaucoup à atté-> 
nuer les souffrances de mon peuple qui eut ~ 
confiance dans les traités et qui, loyalement, 
a fait des sacrifices pour l'honneur. J'appré* 
cie particulièrement la grande sympathie de| 
pays Scandinaves. L'histoire glorieuse de la' 
Scandinavie prouve qu'un grand esprit d'in* 
dépendance anime les nations Scandinaves. 

» Veuillez bien transmettre mes remercie* 
ments aux généreux donateurs. » 

Les Atrocités allemandes 
Un Démenti de Mme Myron T. Herrick 
New-York, 11 janvier. — M. Myron T. Her* 

rick, ancien ambassadeur des Etats-Unis à! 
Paris, et Mme Herrick, venant de Cleve*, 
land, sont arrivés à New-York dimanche^ 
Mme Herrick a reçu un rédacteur du « WewJ 
York Herald », à qui elle a manifesté son 
regret et son mécontentement de ce que l'on) 
avait altéré profondément le langage tenq 
par elle au sujet des atrocités allemandes j. 

« Voici, dit-elle, ce qui arriva. A notref 
arrivée de France à New-York, les repor* 
ters qui vinrent à notre rencontre me de*; 
mandèrent ce que je pensais des bruits sui} 
les atrocités. Je pensais qu'en raison deS 
circonstances, il était malséant pour mo| » j 
de discuter des choses de ce genre; mais^ *" 
pressée par les reporters, j'ai dit que j'avaia 
entendu de sources sûres, à mon avis, dea 
récits de cruautés atroces commises par les 
troupes allemandes, mais j'ajoutai que, 
n'ayant "as été en Belgique, je ne connais* 
sais pas les atrocités pour les avoir vues 
moi-même. Je vois maintenant que cette' 
déclaration fut mutilée pour faire paraître' 
que je ne croyais pas aux bruits des atro-
cités, ce qui, comme vous le voyez, est ab-
solument différent de ce que j'ai dit » 

L'Expansion commerciale 
de l'Espagne * 

Paris, Il janvier. — La France est la gran* 
de cliente de l'Espagne. Dans les circonstan* 
ces présentes, et on ne saurait trop le répéter, 
les relations commerciales entre les deux na-
tions s'accroissent dans une proportion ex* 
traordinaire. Enfin, la jeune industrie espa-
gnole, libérée d'une concurrence savamment 
organisée, se développe et prend de l'air. IV 
ne faut pas se le dissimuler, l'accueil favo-
rable fait à Barcelone à la circulaire pu-
bliée par l'Office national du commerce ex-
térieur à Paris, disant que les industriels-
français aspirent à remplacer les maison» 
allemandes en Espagne, n'est pas autre cho* 
se que la manifestation d'un échange da 
bons procédés donnant donnant. 

Nous jugeons ici l'attitude respective dea 
deux nations au point de vue économique. | 
Cet échange de bons procédés s'affirme da * 
pms en plus. Si les articles tendancieux da 
certains journaux des partis de l'extrême 
Droite, non gouvernementaux, ont pu ieter 
un certain émoi dans les milieux diplomati, 
ques français, on peut être, d'ores et déià 

 -—~— ■ —' ' - ...uuw^iji JL* opi« 
mon populaire à cet égard s'impose, inflexi--
ble de plus en plus. Espagnols et Français 
sentent la nécessité de se serrer les coudes 
Il y a pour eux, dans ce rapprochement, une' 
question d'intérêt vital. De quelles raisons 
spécieuses ne s'est-on pas servi pour trom* 
per le bon sens populaire Les milieux po-
litiques ultramontains s'acharnaient à dé* 
montrer que la France et l'Angleterre étaient 
.(éminemment intéressés à ce que l'Espagna 
resta une nation faible pour ne pas inquiéter, 
leur puissance dans la Méditerranée. Mais ^ 
les faits sont là pour répondre. 

« Le Temps ». 

■ NOUVELLES DIVERSES 
Le Silence des Prisonniers 

Paris, il janvier. — De nombreuses famil* 
les restent dans l'inquiétude au sujet de leura' 
maris, de leurs fils ou de parents qui n'onïj 
pas donné de leurs nouvelles et qui sont si* 
gnalés au corps comme disparus. Les ren* 
seignements fournis par un caporal Inflr* 
mier qui revient de captivité et que donna 
un journal de la Mayenne sont susceptibles 
de rassurer tous ceux qui, sans nouvelles dei 
leurs, restent dans une cruelle incertitude. 

J'ai pu constater, dit-il, que dans les hô* 
pitaux du nord de la France encore occu* 
pés par l'ennemi se trouvent de nombreux 
soldats français blessés au cours de la re* 
traite du 23 août au 5 septembre. Il y V 
en outre, de nombreux blessés anglais» 
Aux uns et aux utres, il est interdit en-
core de communiquer avec leurs familles. 
Cette autorisation ne leur sera accordée», 
que lorsqu'ils seront internés en AllenW 
8M.-,MJk siteacô de fc^uicoun. ' 



les Âîlocaîions aux Familles 
des Mobilisés 

«SS^JiS&iîï; ~ La commission supê-
Ilséss'elt rï 05atl?n8,aux familles de moDi-
de nntérLnr v,'eJU,ndi malin au ministère 
lallation r^. ,M- Malvy' en Procédant à l'ins-
ainsi • ^ la commission, s'est exprimé 

ne" àfJ^îïïfPÎ.f ?oulu <ïue la nation pren-
le «outi^n IÏÏÏI6- lexlstence des familles dont 

U> U prixla ^ \'0lre ?evolr est Rassurer à 
Bolidar té laJl'steanIJlication de cette loi de 

AftX.rf»îî ^e ,(.léfe,»se nationale. » 
oui ses™? J"' lclué les causes des erreurs 
soin il SÏÏ Pro(iu.,tes et rappelé avec quel 
lonté on flii!?0/" d.e faire Prévaloir la vo-
^d^iï^gsi^ Malvy a tracé 16 tra-
ressort1^^11!621' a"t"n di'- statuer en dernier 
vant ies r,ecours qui seront portés de-

Vont ZVLP£T -le-s interessés qui n'accepte-
nel Vonc auéclsJ°Ps des commissions d'ap-
?o ' S ïlez .statuer sur les recours que 
les, n^fltf «P,nt' suivant mes instructions, 
m 'il 'es sous-préfets, chaque fois 
abus aDr.*£iaraItra W}me injustice ou un 
avec v^fJ^ commis. Et, après avoir jugé 
,7'"™ de méthode et de vues si désira-

iuri4rn£~ matièl'o, vous fixerez ainsi la 
dé"n?m-,dcnr-e doîlt les commissions devront 
i,nP Irma^„s,nspirer Vous ave^. Messieurs, 
™£fle œuvre à accomplir. Vous l'ac-
rm?™«?Ma^ec 1? souci de ménager autant 
■ÎS^PŒ-16,1" 1nances de l'Etat, mais avec 

o,ment Profond de ne laisser derrière 
ri» ™„? * unfi m'sère. aucune infortune, et 
îi ̂  tenir ?,nM hors de toute atteinte cet-
te, force morale du pays qui est un des élé-
ments essentiels de la défense nationale. » 

M. Peytrai. président de la commission, a 
-/' J ministre du concours le plus dé-

voué de tous les membres de ln commission 
pour cette œuvre d'intérêt national. 

Souscriptions dans la Sarthe 
L>e Mans. 11 janvier. — Le comité de se-

cours du Mans s'est réuni, hier, en séance 
plénière, dans la salle du Conseil général 
de la Sarthe et le préfet a rendu compte de 
la gestion de la commission exécutive du 
comité. Des chiffres officiels, il résulte que, 
grâce aux souscriptions publiques, aux quê-
tes paroissiales, aux versements mensuels 
des parlementaires, des fonctionnaires et des 
cheminots, plus de 300.000 francs ont été en-
caissés par le comité dans l'arrondissement 
du Mans. Par ailleurs, les dons en couver-
tures et en lainage peur les soldats, en pom-
mes de terre pour les départements envahis, 

w les souscriptions pour les réfugiés belges et 
» pour les ambulances et les hôpitaux, s'élè-

vent à plue de 700.000 francs. 
Pour tes autres arrondissements, le total 

officiel des secours réunis dans l'ensemble 
du département se montent à 1.003.744 francs. 

La Question du Pain 
en Allemagne 

Berne, 11 janvier. — La « Gazette de Colo-
gne » rapporte qu'à Dortmund, en Westpha-
lie, le bourgmestre a recommandé dans une 
récente séance du Conseil municipal d'in-
viter la population à restreindre sa consom-

f mation de pain blanc. 
Tous les jours, déclara-t-il, nous enten-

dons affirmer dans la presse que l'Allema-
gne possède des vivres en quantité suffi-
sante pour sa consommation, mais il con-
vient d'ajouter que cela n'est vrai que si le 
peuple allemand se montre extrêmement» 
économe et limite en particulier au strict 
nécessaire sa consommation de pain et au-
tres produits de boulangerie, c'est là la 
condition de notre victoire. 

Or, que faisons-nous pour réaliser cette 
condition ? La plus grande partie de la 
population vit en ce moment comme si 
nous étions en pleine paix. Dans le monde 
ouvrier, par exemple, où les salaires dans 

i certaines branches ont augmenté, on se 
montre prodigue. On gaspille. Il est évi-
dent que nous ne nous rendons pas tous 
compte de la gravité de la situation. 

Cela ne saurait continuer ainsi. Nos ap-
provisionnements de blé pour cette année 
sont sensiblement inférieurs à ceux des 
années précédentes. Il est donc absolu-

ment nécessaire que nous modifions notre 
manière de vivre. 

La « Gazette de Cologne », commentant ces 
paroles, ajoute : 

On ne saurait qu'approuver de pareils 
avertissements. Cependant nous avons 
déjà dit, il y a plus d'un mois, qu'il ne 
fallait pas espérer que la population re-
nonce d'elle-même à ses anciennes habi-
tudes. Il faut absolument qu'on interdise 
la fabrication du pain autre que le pain de 
guerre. II n'est pas indispensable que le 
Conseil fédéral rende une ordonnance à cet 
effet, un décret des autorités militaires 
suffit. 

Bàle, 11 janvier. — Le « Berliner Tage-
blatt » signale une protestation générale en 
Allemagne de tous les boulangers contre la 
suppression des travaux de nuit dans les 
boulangeries. Cette suppression empêche la 
livraison à domicile et rend le commerce 
impossible. L'autorisation d'employer des 
ouvriers de nuit avait été retirée aux bou-
langers afin d'obliger la population à con-
sommer du pain de guerre en rendant plus 
difficile la fabrication de tout autre pain. 

L Allemagne redoute 
la Famine 

Copenhague, 11 janvier. — Une informa-
tion particulière de Berlin dit que la prohi-
bition contre tout travail de nuit dans les 
boulangeries édictée en vue de réduire la 
consommation en blé a eu pour seul résultat 
que toutes les maîtresses de maison ont 
acheté d'énormes quantités de farine de fro-
ment et qu'elles cuisent elles-mêmes leur 
pain. ■ 

La prohibition est ainsi illusoire. Le gou-
vernement annonce maintenant l'intention 
de défendre de cuire du pain dans les mai-
sons particulières. 

Les négociants en combustibles à Berlin 
ne peuvent pas fournir de charbon à leurs 
clients. Us n'ont pas assez de charbon, et, 
spécialement, pas de moyen pour transpor-
ter la marchandise chez les clients. 

Le Typhus dans l'Armée 
allemande en Belgique 

Amsterdam, 11 janvier. — Depuis quelque 
temps déjà le typhus et la pneumonie dé-
vissent dans l'armée allemande. La morta-
lité est de cinq hommes par jour. Le nom-
bre des cas est si élevé que le comité uni-
taire du Hainaut a prié les autorités alle-
mandes de prendre des mesures afin d'em-
pêcher la contagion de s'étendre parmi îa 
population des régions avoisinantes. 

Le Rapatriement 
des Invalides prisonniers 

Berne, 11 janvier. — Le conseil fédéral a 
chargé ses représentants à Paris et Berlin 
de mettre à la disposition des gouvernements 
français et allemands, pour le cas où une 
entente interviendrait au sujet du rapatrie-
ment des militaires définitivement invalides, 
la Croix-Bouge suisse et les trains sanitaires 
de l'armée pour effectuer les rapatriements. 

M, Georges Weill 
déchu de sa Nationalité 

Copenhague, 11 janvier. — M. Georges 
Weill est déclaré déchu de sa nationalité 
par le ministère d'Alsace-Lorraine. Il a donc 
perdu son droit d'éligibilité au Beichstag. 

Le Change du Mark 
New-York, Û janvier. — Le change du 

mark est de 87 cents 1/2 pour 4 marks. 

La Censure allemande 
Zurich, 11 janvier. — La «Gazette de 

Francfort » annonce que les gazettes socia-
listes le « Journal populaire », de Weimar, 
et la « Gazette du Peuple », d'Iéna, ont été 
mises en état de censure préventive. 

L'Anarchie au Mexique 
Véra-Cruz, 10 janvier. — La situation reste 

troublée au Mexique. Puebla est repris par 
les Carranzistes. Guadalajara est menacé 
par eux. 

Le général Villa a fait opérer de nombreu-
ses arrestations à Mexico. Il a même fait 
emprisonner quelques personnes chez lui, 
en menaçant de les mettre à mort si elles 
ne lui donnaieat pas d'argent. 

Ce que disent les Journaux 
Combats de Détail 

Du général Cherfils, dans l'Echo de Paris : 
«Toutes les grandes victoires de nos 
"iés et les nôtres ont été agies dans 

icette forme de la surprise souveraine. 
«Quant aux combats de détail q-i, entre 
les tranchées opposées si voisines et dans 
un cadre par conséquent très étroit, se 
livrent quotidienneme-1, ii est trop clair, 
è voir la façon terriblement sanglante 
dont échouent tous les assauts des Alle-
mands, que la contre-attaque s'y révèle 
supérieure. Elle y trouve tous les avan-
tages de l'offensive multipliés par la sur-
prise, sans rien courir des dangers du 
Sir ajusté et couvert, qui fatalement noie 
'"ans le sang les ruées en terrain nu. » 

* * 
Mégalomanie teutone 

Du colonel Rousset, dans le Petit Parisien : 
«Le fameux raid aérien dirigé contre 

l'Angleterre avec accompagnement de 
itambours et de grosse caisse m'appâ-
tait plutôt comme une nouvelle explo-
sion de mégalomanie germanique) que 
teomme une menace dont nos alliés au-

raient à s'effaroucher. » 

- * * 

Le Prestige allemand 
en Turquie 

■ Su colonel suisse Feyler, dans le Journal : 
jLe prestige de I'état-major alllemand 

(à Constantinople ne saurait se passer de 
Ba victoire. S'il sème la défaite, il a chance 
bà récolter l'hostilité. Les Turcs ne se 
leroiront pas tenus à une fidélité dont ils 
(discernent mal les avantages. Chez eux 
(aussi, les déboires n'aigriront-ils pas les 
caractères ? Au bout du compte, l'alliance 
fottomane risque fort de n'être pour les 

j|Rllemands qu'une aventure d'un médio-
jfere profit. » 

» La Rentrée du Parlement 
De M. Arthur Meyer, dans le Gaulois, sur 

-, rentrée des Chambres : 
«Si le gouvernement, au nom du salut 
tblic, a supprimé la liberté de la presse, 
est-à-dire de la plume, on n'admettrait 
us que le môme gouvernement laissât 
hre la tribune, c'est-à-dire la parole. Le 

parlement se bornera à donner des con-
seils, à exercer un contrôle. C'est fort 

XÏ>ien, mais ce rôle est justement celui 
qu'on a refusé à la presse, qui pourtant, 
Inans tout pays libre, est le conseiller su-
prême et le contrôleur souverain. » 

* * * 
A travers l'Allemagne 

Dans le Journal, M. Paul Bolmer publie 
les impressions d'un voyage qu'il vient d'ef-
îectuer de Fribourg à Karlsruhe : 

«Je n'ai nulle part rencontré en Alle-
jnaçne, que ce soit à Berlin, à Stuttgart 
ék à Cologne, l'apparence de l'effroi ou 
d'une inquiétude manifeste. Les gens 
qu'on y coudoie ont l'air grave et décidé, 
mais point du tout catastrophique. Par es-
teence la panique est fugitive; elle n'a pas 

À ipour habitude de s'installer à perpétuelle 
demeure; si elle naît d'une menace, la 
permanence même de cette menace la tue.: 

C'est ce qui 'explique qu'aujourd'hui, où 
leur existence est virtuellement plus en 
danger qu'au début de la guerre, les villes 
du Rhin : Fribourg, Karlsruhe, Francfort 
et Cologne, se sont familiarisées avec ces 
redoutables conjonctures.: Les paniques du 
mois d'août n'y sont plus qu'un souvenir. 

» Mais les blessés affluent. Je ne parle 
pas de ceux qui encombrent l'hôpital et 
d'autres édifices, les plus grièvement at-
teints; ceux-ci on ne les voit pas. Les au-
tres, désœuvrés, se promènent. On les 
rencontre dans les rues, circulant en ban-
des, clopin-clopant, le visage enveloppé 
de linges ou le bras en écharpe. Tous vê-
tus de cet uniforme de campagne gris 
bleu, « feldgrau » (gris de camp) que les 
intempéries et le séjour dans les tranchées 
ont délavé et maculé. Toute la vallée du 
Rhin est engorgée de ces malheureux. Et 
c'est seulement en quittant Cologne, trans-
formée en un monstrueux lazaret, que je 
serai délivré de leur obsédante visioa. 

«Ces blessés ne sont pas trop malheu-
reux; avec les soldats qui luttent sur le 
front, ils se partagent l'affection da pu-
blic. On les gave de tabac, de chocolat, 
de «marzipan», voire de saucisses et de 
victuailles. J'ai vu moi-même de bonnes 
ménagères se bousculer à l'assaut de ces 
gros garçons placides, s'engouffrer avec 
eux chez l'épicier du coin et bourrer leurs 
poches de friandises variées. » 

• * 
La Conquête des Ames 

Dans l'Echo de Paris, Camille Saint-Saëns 
continue sa campagne contre le wagnérisme : 

« Les wagnériens français se divisent en 
plusieurs catégories. 

»1° Les fanatiques, pour qui Wagner 
est l'alpha et l'oméga, qui n'admettent rien 
en dehors de ses œuvres; ce sont de sim-
ples maniaques, se pâmant d'admiration 
quand on leur joue n'importe quoi en leur 
faisant accroire qu'on leur fait entendre 
la musique de leur idole. L'un d'eux me di-
sait un jour ne pouvoir plus supporter que 
les accords dissonnants : il ignorait qu'il 
y a dans les œuvres de Wagner de lori-
gues séries d'accords parfaits, sans parler 
de l'introduction de l'Or du Rhin, entière-
ment construite sur le seul accord de mi 
bémol ! 

» 2° Ceux, les plus nombreux, qui ne 
comprennent rien aux œuvres wagnérien-
nes, mais sont pris au charme de cette 
musique excitante et troublante, y puisant 
une ivresse que M. Frédéric Massbn a 
justement comparée à une griserie d'o-
pium. 

»3° Ceux, dont je suis, ayant étudié ces 
œuvres, ne s'illusionnant pas sur leurs 
défauts {qui n'en a pas ?) et trouvant dans 
leurs beautés la source de jouissances es-
thétiques profondes, qui ne se trouvent 
pas ailleurs. 

» Pour ces deux dernières catégories 
d'auditeurs, ne plus entendre les œuvres 
de Wagner est une privation : disons, si 
vous voulez, que c'est un sacrifice. 

» Et quand des mères sacrifient leurs 
fils, quand des jeunes filles sacrifient leurs 
fiances, quand des femmes sacrifient leurs 
maris, quand un roi sacrifie son royaume, 
on ne voudrait pas sacrifier une jouis-
sance ? 

» Il faut pourtant faire ce sacrifice, parce 
que, comme je l'ai dit, l'œuvre de Wagner 
est le moyen puissant employé par l'Alle-
magne à îa conquête des âmes. » 

cun 

La Viande de Porc 
pour les Soldats 

De M. A. Blondel, de l'Académie des scien-
ces, dans le Matin : 

« En faveur de l'emploi <ïu jambon, du 
lard, des rillettes dans l'alimentation d'hi-
ver de la troupe plaide une autre raison : 
c'est le bas prix auquel est la viande de 
porc par rapport à la viande de bœuf. La 
forte consommation de cette dernière, en 
effet, sans créer positivement une raréfac-
tion, ce que les arrivages de l'extérieur 
ne permettent pas, a cependant diminué 
déjà le cheptel national, parce que notre 
bœuf indigène est plus gras et préféré au 
bœuf étranger, et, si nous devons penser 
surtout au temps présent, nous ne sau-
rions nous désintéresser complètement de 
l'avenir de notre élevage. Mon éminent 
confrère, M. Tisserand, auquel l'agricul-
ture française est redevable de tant d'élé-
ments de prospérité, a déjà cru nécessaire 
d'appeler sur ce dernier point l'attention 
des pouvoirs publics, et c'est sous ce mê-
me aspect du problème qu'un petit fer-
mier le présentait, il y a quelque jours, 
avec une grande puissance d'argumenta-
tion aux lecteurs du « Matin ». La savou-
reuse viande de porc pourrait d'ailleurs 
être souvent distribuée à l'état frais au 
même titre que la viande de bœuf. Ne 
soyons donc pas exclusifs dans la solu-
tion du problème alimentaire, mais éclec-
tiques. » 

LA PETITE *™ 
Tirages financiers 

DU 11 JANVIER 1915 

Foncières 1903 
Le numéro 37,545 est remboursé par 

150,000 fr. 
•Le numéro 352,600 est remboursé par 

30,000 fr. 
Les huit numéros suivants gagnent cha-
în 5,000 fr. : 66 

346,574 19,423 508,730 479 638 
469,428 359,638 116,850 498',216 

s 130 numéros suivants gagnent cha-
1,000 fr. : s s 

Les 
cun 
77,754 

435,208 
371,272 
73,008 

392,422 
115,322 
570,623 
285,616 
75,992 

209,501 
360,239 
302,621 
543,644 
99,903 

515,732 
491,694 
133,961 
152,512 
514,878 
110,589 
450,342 

30,481 

396,686 
176,621 
13,435 

523,588 
463,933 
260,975 
341,114 
215,595 
300,262 
342,203 
28,813 

331,538 
224,982 

7,858 
71,573 
58,057 
95,133 

442,386 
383,131 
86,291 
70,853 

448,740 

244,477 
229,702 
333,132 
42,917 
58,789 
35,659 

409,735 
112,564 
143,S60 
519,i62 

6,324 
107,907 

6,936 
460,635 
364,318 
263,646 
524,091 
216,718 
320,814 
488,131 
395,381 
474,129 

564,076 
584,911 
503,600 
517,643 
106,500 
311,559 
137,021 
276,383 
88,168 

473,238 
461,497 
374,573 
241,537 
147,129 
520,179 
163,933 
582,825 
113,190 
235,555 
172,746 » ,299 

994 

141,940 
383,960 
528,882 
574,251 

53,930 
269,598 
126,818 
463,862 
535,079 
404,346 
312,938 

68,481 
463,109 
472,133 
447,284 

68,045 
584,402 
482,657 
269,974 
55,938 

563,427 

580,324 
53,394 

407,448 
175,946 
387,582 
596,601 
547,223 
215,648 
598,567 
492,214 
391,514 
244,164 
458,140 
124,095 
455,994 
454,859 
130,842 
584,940 
397,937 
382,054 
520,013 

BORDEAUX 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 12 janvier 1871. 
Le Siège de Paris. — Le ballon « Gam-

betta », parti le 10 de Paris, est tombé 
dans le département de la Nièvre, près de 
Clamecy, et apporte au gouvernement de 
Bordeaux le rapport militaire du 9 au soir. 

« Plusieurs engagements, dit ce docu-
ment, ont eu lieu hier vers la Malmaison. 
Ce matin, l'ennemi a renouvelé, pour la 
quatrième fois, sa tentative entre Maison-
Crochard et Porte-Carrière, à la gauche 
de Rueil. Les mobiles de la Loire-Inférieu-
re et de l'Aisne ont repoussé l'ennemi, en 
lui faisant éprouver des pertes sérieuses. 

» Les abords du Panthéon et le 9e sec-
teur ont reçu, cette nuit, beaucoup d'obus, 
dont plus de 30 du plus gros calibre. L'hos-
pice de la Pitié a été atteint. Une femme 
a été tuée. Les malades d'une salle ont dû 
être évacués dans une cave. Le Val-de-
Grâce a été également bombardé. 

» L'ennemi semble prendre pour objectif 
les établissements hospitaliers de Paris, 
montrant une fois de plus par ces procédés 
odieux son mépris des lois de la guerre 
et de l'humanité... 

»La population est animée plus que fa-
mais du sentiment et de la résolution d'u-
ne résistance opiniâtre. » 

Péronne, bombardée pendant trois fours 
et trois nuits avec la dernière rigueur, 
résiste énergiquement. 

A l'Hôtel de Ville 

Conseil municipal 
Le Conseil municipal de Bordeaux se réu-

nira en séance publique vendredi prochain 
15 janvier courant, à cinq heures du soir. 

Obsèques de Félix Barrère 
A TAREES 

Dimanche matin a eu lieu au cimetière 
Saint-Jean, en présence seulement de quel-
ques membres de la famille et de plusieurs 
intimes, l'inhumation de notre cher et re-
gretté collaborateur M. Félix Barrère. 

Après les obsèques imposantes célébrées 
à Bordeaux, le corps fut dirigé sur Tarbes, 
accompagné par la veuve éplorée, par la 
sœur de M. Barrère et par un petit groupe 
d'amis personnels, au nombre desquels MM. 
Bouchon, rédacteur, gérant de la « Petite 
Gironde », et Sulpley, inspecteur principal, 
délégués par la direction de notre journal 
pour suivre jusqu'à sa dernière demeure 
t'homme de cœur que nous pleurons tous. 

Simple et touchante fut la cérémonde dans 
son caractère de stricte intimité. 

Aux couronnes venues de Bordeaux s'en 
étaient ajoutées d'autres et des gerbes faites 
de ces fleurs des Pyrénées que le défunt 
aima tant et qu'il chanta en des strophes 
inspirées. 

Devant la tombe où repose maintenant le 
chef et l'ami disparu, M. Bouchon, dont l'é-
motion était partagée par tous, prorionça 
les paroles suivantes : 

« Après avoir salué sa dépouille mortelle 
à Bordeaux, où il vécut les dix dernières an-
nées de sa laborieuse existence, nous avons 
tenu à accompagner, sur cette terre pyré-
néenne qu'il entourait d'un amour filial, le 
corps du collaborateur de talent, du bon 
oonseiller, de l'ami sûr, dont les qualités du 
cœur égalaient celles de l'esprit, et que la 
mort a prématurément enlevé à notre vive 
et inaltérable affection. 

» Nos directeurs auraient voulu remplir ce 
douloureux devoir. A leur grand regret, 
leurs obligations militaires ne leur ont pas 
permis de se rendre ici. M. Gustave Chapon 
est en ce moment en service commandé, et 
M. Marcel Gounouilhou, qui était à la tête 
d'une compagnie du 57e d'infanterie actif, 
frappé aux premiers rangs, face à l'ennemi, 
est encore immobilisé par sa blessure. C'est 
donc à un des doyens de leur maison, à un 
de ceux qui, comme tous ses camarades, 
avaient pour Félix Barrère une estime pro-
fonde, qu'ils ont confié — avec un ami qui 
l'a suivi intimement dans une partie de sa 
vaillante carrière — le pénible honneur do 
les représenter et d'adresser le suprême 
adieu au cher disparu. 

» Ce n'est pas à ses concitoyens — car si 
les hasards de l'existence le firent naître au-
delà des mers, il revendiquait avec orgueil 
sa qualité de pyrénéen — que j'apprendrai 
ce qu'il fut comme journaliste et comme ré-
publicain. Tous ceux qui habitent cette ville 
ont été à même de suivre et d'admirer en 
lui le polémiste ardent et loyal, le démo-
crate plein de sagesse et de fermeté, l'écri-
vain au style nerveux et élégant, le patriote 
dont l'inébranlable foi dans les destinées 
victorieuses de la France fut le réconfort 
de ses derniers ours. 

» Son âme stoïque était prête aux plus 
durs sacrifices, et ceux qui ont partagé ses 
angoisses paternelles, ceux qui, comme 
nous, ont pendant des mois suivi sa pen-
sée perdue dans un lointain glorieux où il 
croyait à jamais disparu le fils qu'il n'aura 
pas eu la consolation de serrer dans ses bras 
avant de mourir, savent tout ce qu'il y avait 
de courage dans cet homme si douloureuse-
ment frappé. 

» Il aspirait à venir rétablir sa santé à 
Tarbes, et ces jours derniers, lorsqu'un court 
arrêt dans le mal qui l'étreignait lui permit 
de venir passer quelques heures au journal, 
en nous disant sa joie d'avoir appris que 
son fils bien-aimé était sauvé, il nous parlait 
du repos qu'il espérait prendre prochaine-
ment. C'était l'époque où un pieux pèleri-
nage l'appelait chaque année dans cette ville, 
dans ce cimetière, où. par une étrange coïn-
cidence, il vient, à l'heure dite, se reposer à 
côté des êtres qu'il aima et qui l'aimèrent. 

» Mais, en cette triste journée, c'est surtout 
vers ceux nui relent, souffrent et pleurent, 
et qui, en Félîx Barrère, ont perdu le meil-
leur d'eux-mêmes, que se reporte notre pen-
sée. C'est à eux que vont nos consolations 
émîtes. 

» Leur douleur est la nôtre. La « Petite Gi-
ronde» était pour Félix Barrère une seconde 
famille. C'est en son nom que je lui dis 
adieu. » 

Nous renouvelons à Mme FSTix Barrère, à 
son fils et aux membres de leur famille, l'ex-
pression émue de nos bien sincères condo-
léances. A. V. 

Médecins civils 
La préfecture de 'la Gironde fait appel aux 

médecins civils non mobilisés, français ou 
belges, qui seraient désireux de s'installer 
dans le département. 

Des communes importantes, des régions 
assez étendues se trouvent totalement pri-
vées de service médical et seraient vraisem-
blablement amenées à assurer certains avan-
tages aux praticiens qui consentiraient a 
s'installer sur leur territoire pour la durée 
de la guerre. 

Pour tous renseignements, s'adresser à la 
préfecture (Ire division, 1er bureau). 

L'Œuvre des Humbles Patriotes 
Matinée de Bienfaisance 

« Quelques jours après le décret de mobi-
lisation, une femme dont l'enfant n'avait pas 
atteint et dont le mari avait dépassé l'âge de 
la conscription, voulut cependant payer à 
notre pays le tribut de dévouement que lui 
doit chaque famille. Touchée par les souf-
frances qu'allaient endurer non pas seule-
ment les femmes des mobilisés, mais encore 
les ouvrières que l'arrêt des transactions 
commerciales allait frapper, elle songea à 
leur assurer, pour une demi-journée de tra-
vail, un repas substantiel. L'autre demi-
jou/mée leur resterait pour s'occuper de leur 
ménage ou de travaux rétribués qui met-
traient quelque argent à leur disposition. 
Quand ces travaux venaient à leur manquer, 
l'ouvroir se chargeait de leur en fournir. » 

C'est en ces termes que M. Jugla, le distin-
gué directeur de l'école communale de la 
rue de la Trésorerie, dans une courte et lu-
mineuse allocution prononcée au début 
d'une matinée organisée dans le gentil théâ-
tre de la rue Cornu, a parlé de la création 
de l'Œuvre des Humbles patriotes et de la 
mission charitable qu'elle accomplit avec 
une généreuse persévérance. Déjà 2,692 re-
pas ont été servis à 72 ouvrières différentes; 
toutes sortes de travaux ont été exécuté» et 
livrés à la Croix-Bouge, aux hôpitaux, aux 
soldats sur le front, aux enfants des écoles, 
aux réfugiés. Le siège de l'Œuvre est au 
21 bis de la rue de la Trésorejrie. 

La matinée était organisée pour l'Œuvre 
des Humbles patriotes et un groupe privé 
d'amis des Belges et réfugiés. Les ouvrières 
de l'Ouvroir étaient invitées, ainsi que des 
enfants de réfugiés venant soit de la Belgi-
que, soit du nord de la France, et il y avait 
pour ces enfants une part dans le program-
me, séance de prestidigitation, puis distribu-
tion de jouets et de friandises. 

Si les petits firent joyeusement honneur à 
ce qui les intéressait tout particulièrement, 
les autres invités n'eurent qu'à se féliciter 
de ce que leur réservait le programme. 

Mlle Gabrielle Lalanne avait amené un 
groupe de ses élèves, qui chantèrent la « Bra-
bançonne » et la « Marseillaise », très applau-
dies non seulement comme chants patrioti-
ques, mais aussi parce que l'exécution se 
ressentait des bonnes leçons de l'habile pro-
fesseur. Mlle Lalanne eut aussi un gros suc-
cès personnel en interprétant le « Menuet » 
d'Exaudet et « les Vieilles de chez nous », t'e 
Lévadé. M. Lapeyre, après avoir donné une 
émotion communicative au prologue de 
« Paillasse », de Léoncavallo, dut chanter en 
bis un air de « Patria », de Paladilhe. M 
Bousseau-Zibar mit toute sa gaîté et sa fine 
ironie dans plusieurs chansons humoristi-
ques, et M. Maurice Laban détailla avec tout 
l'art de plaire ses chansons du moment. 

De sa belle voix, Mme Jane Laborde ex-
prima avec autant de sincérité que de mé-
thode assurée tout le sentiment d'un air de 
«la Tosea» et tout le brio des couplets de 
« la Vivandière », de Godard. Mlle Levallois 
tint l'assistance sous ter charme de son ar-
chet en interprétant une «cantilène», une 
«chanson villageoise», une «gavotte» de 
Lulli, une « chanson Louis XIII », de Coupe-
rin, deux vieux airs qui prennent sur le vio-
lon une saveur exquise. 

La déclamation était représentée par le 
professeur Charles Léger et son élève Mlle 
Denise Denorus'. Le maître à dit avec un art 
accompli « la Main et la Bouche », de Ratis-
bonne, et le « Credo », de Lavedan. Mlle De-
norus, douée d'une de ces voix qu'un ensem-
ble de qualités précieuses destine aux succès 
du théâtre, a fait applaudir « le P'tit Mitron », 
de Boukay; « Nous les Vaincrons » et « le Bon 
Gîte», de Déroulède, puis «le P'tit Fusil de 
Bois», de Zamacoïs. 

Le ténor.Clément, qui s'était fait attendre 
— il avait déjà dans la journée chanté dans 
six concerts et était encore inscrit sur le pro-
gramme d'un huitième — fit oublier ce re-
tard non seulement par son talent, mais aussi 
par une bonne volonté charmante. Il ne 
chanta pas moins de cinq morceaux : « Ma 
mie c'est mon épée», «les Filles de La Ro-
chelle », « En passant par la Lorraine », dont 
les enfants furent émerveillés; le Bêve, de 
«Manon s? et la «Marseillaise». Les tout pe-
tits reprirent en chœur le refrain. Clément 
a été acclamé par toute la salle. 

Et ce n'est pas seulement ces tout petits 
qu'amusa M. L. S... par sa séance de presti-
digitation. Les grandes personnes s'intéressè-
rent aux expériences de l'habile prestidigita-
teur, et par leurs bravos prouvèrent qu'ils y 
prenaient infiniment de plaisir. 

M. Bérot eut sa part dans le succès de la 
matinée, en tenant "Siï- expert musicien le 
piano d'accompagnement. 

C. P. 

Engagés volontaires de 1870-71 
Léon David et Anna Thibaud 

M» Grizy Lamers à Bordeaux 
Le comité des deux Sociétés réunies les En-

gagés volontaires de 1870 et les Médaillés de 
1870 - 1OT1 de la Gironde, qui organiseront le 
grand concert-festival qui doit avoir lieu 
sur la scène du Théâtre - Français, le mardi 
19 janvier, est heureux d'annoncer qu'avec 
les nombreux artistes qui sont à Bordeaux et 
qui ont promis leur concours pour cette soirée 
artistique, on aura la bonne fortune d'enten-
dre l'éminent chanteur Léon David, de l'Opéra-
Comique, et la divette Anna Thibaud, la reine 
de la chanson française; Mme L. Grizy La-
mers, d'Anvers, la célèbre cantatrice des 
Concerts Lamoureux. Sous peu, nous donne-
rons le programme complet de cette fête de 
charité, organisée sous la présidence d'hon-
neur de M. le général Legrand. commandant 
en chef la 18e région, au profit des trois Socié-
tés de la Croix-Rouge. La location est ouverte 
dès aujourd'hui, de dix heures à dix-sept heu-
res. Téléphone 1755. 

Voici le prix des places : Loges et baignoi-
res, 5 fr.: fauteuils, 4 fr.; premières et par-
quets, 2 fr. 50; loges de secondes, 2 fr. 25: se-
condes, 2 fr.; loges de troisièmes, 1 fr. 75; troi-
sièmes, 1 fr. 50; paradis, 1 fr. 

Acte de Probité 
Vendredi soir, à cinq heures et demie, le 

soldat artilleur Sellier-Davias, détaché au 
cours Saint-Jean, a trouvé sur la voie pu-
blique, cours Pasteur, un sac à main conte-
nant une forte somme, qu'il s'est empressé 
de remettre à sa propriétaire. 

Tous nos oompliments à l'auteur de cet 
acte de probité. 

Girondins au 18" d'Infanterie 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, a 

reçu la lettre suivante qu'il est heureux de 
porter à la connaissance des populations de 
îa Gironde : 

« 1er janvier 1915. 
» Slonsieur le Préfet, 

» J'ai dans mon régiment, le 18e d'infante-
rie, beaucoup d'enfants de votre départe-
ment. 

» Les liens d'affection et de dévouement 
qui m'attachent à mes braves soldats ne se 
limitent pas au cercle de mon régiment. Ils 
s'étendent à leurs familles, qui supportent 
vaillamment la cruelle épreuve de la sépa-
ration, l'âme élevée et le cœur fort. 

» Daignez agréer, Monsieur le Préfet de 
la Gironde, les vœux que je forme pour le 
bonheur de ces familles 'et pour le vôtre 
personnellement. 

» Daignez agréer également l'assurance de 
mes sentiments respectueusement dévoués. 

» CHABON, 
» Lieutenant-colonel commandant 

le 18» d'Infanterie. » 

Collision sur les Boulevards 
Un accident dont les conséquences au-

raient pu être des plus graves s'est produit 
dans la nuit de dimanche à lundi, boule-
vard de Caudéran. Une auto a violemment 
tamponné une voiture. Si, par miracle, l'af-
faire s'est pour ainsi dire bornée à de forts 
dégâts matériels, il n'en reste pas moins 
acquis que les conseils de prudence prodi-
gues aux chauffeurs civils et militaires 'ont 
loin d'être exagérés. 

Voici dans quelles circonstances a eu lieu 
la collision : vers minuit et demi, diman-
che, M. Marcel Gauché, maître cocher, 4i, 
rue Pierre, reconduisait un client; il suivait 
les boulevards, allant dans la direction du 
cours Saint-Médard, et tenait strictement sa 
droite. H avait dépassé la rue Judaïque lors-
que, presque devant le café Vidal, une auto 
venant derrière lui, et marchant sans doute 
à une vitesse excessive, heurta brusque-
ment l'arrière du véhicule. Le choc fut ter-
rible, le cocher projeté à terre et la voiture 
coupée en deux, le caisson d'un côté et les 
roues de l'autre. Providentiellement, le 
voyageur sortit indemne de l'accident. M 
Marcel Gauché, lui, fut blessé au nez; il sa 
plaint, en outre, de douleurs internes. Quant 
à la jument, elle porte une plaie profonde 
entre les cuisses; il faudra très probable-
ment l'abattre. 

Lundi matin, le sang échappé à la blessu-
re de la pauvre bête tachait le sol de larges 
flaques rouges, ce qui provoquait parmi les 
nombreux passants les commentaires les 
plus tragiques. 

L'auto a eu son avant et sa boîte à outils 
détériorés. Ni les voyageurs (ils étaient 
quatre) ni le chauffeur n'ont eu de mal. Ce 
dernier a certifié qu'ébloui par les lumières 
des becs de gaz de la rue Judaïque, il n'a-
vait pu distinguer, dans l'ombre des-boule-
vards, la voiture conduite par M. Gauché. 
Il a voulu freiner, mais trop tard. 

Ajoutons qu'il s'est arrêté et s'est empres-
sé de porter secours au propriétaire et au 
voyageur de la voiture qu'il tamponna. 

Encore une fois, Messieurs les Chauf-
feurs, modérez votre allure et soyez pru-
dents. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Prière aux personnes qui pourraient don-

ner des nouvelles de Mme Henri Briffaut, née 
Léa Dupriez, et de ses enfants (Fernande, âgée 
de trois ans et demi, et Jules, deux ans et de-
mi), demeurant 11. rue Kléber, à Croix, près 
Koubaix, de se faire connaître à M. G. Bois-
nier van Rutten, 75, rue Fondaudège, à Bor-
deaux. 

Victor Lagae, réfugié à Vic-Bigorre, chez 
Bugard, demande des nouvelles de ses beaux-
parents. Hector Lagace-Doom, iet de sa fa-
mille, de Roulers (Belgique). 

Firmln Geldhof-Tommelein, réfugié à Vic-
Bigorre, chez Bugard, demande des nouvelles 
de ses beaux-parents, Edmond Tommelein, et 
de sa famille, de Gonghe, d'Ostende (Belgi-
que). 

Charles Lefôvre, réfugié à Vic-Bigorre, chez 
Bugard, demànde des nouvelles de sa famille, 
de Quenoy-sur-Deules. 

Mme Henri Monturey, de Fouquiùres-lès-
Lens (Pas-de-Calais), réfugié à Fleurance 
(Gers), demande des nouvelles de ses sœurs, 
Clémentine et Suzanne Dubus, et de sa belle-
sœur, Pauline Tricot. 

Maurice Waesen, de Pérenchies (Nord), ré-
fugié à Aubeterre (Charente), recherche sa 
femme Emma, de Bruyne, et ses enfants, Emi-
le, Henri et Jules. 

Louis Cabus, de Malines, et son épouse Phi-
lomène Sçhaevers, de Lierre, réfugiés belges 
à Vic-Bigorre, seraient heuireux de recevoir 
de leurs familles. 

Julie van Besien,. réfugiée belge à Vic-Bi-
gorre, rue de Rabastens, demande des nouvel-
les de son mari, Victor Patin, marchand de 
poissons à Roulers. 

Mme Laignez désire des nouvelles de son 
fils Albert, 35 ans, demeurant à Valenciennes 
ruelle Cassaut, et de sa belle-fille, femme de 
chambre chez M. Bourbon, médecin, place de 
l'Eglise-Notre-Dame, Valenciennes. Ecrire à 
Mme aignez, chez M. Pitot, avoué, Aurillac 
(Cantal). 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux officiers, sous-officiers ou sol-

dats du 344o d'infanterie, 22e compagnie, qui 
pourraient donner des nouvelles du soldat 
Emile Naboulet, disparu, d'écrire à Mme V. 
Naboulet, 21, rue Capdeville, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
du 18o d'infanterie, 12e compagnie, qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Jean-
Pierre Thicoipé, disparu, d'écrire à M. Sé-
guéla, 21, rue Capdeville, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-offleiers, médecins-
majors ou infirmiers revenus d'Allemagne ou 
de Belgique, ou toutes personnes qui corres-
pondraient avec des prisonniers, et qui pour-
raient donner des nouvelles, bonnes ou mau-
vaises, du soldat Jean-Fernand Lucbernet, du 
4!)e d'infanterie, 12e compagnie, matricule 4G30, 
disparu, de vouloir bien les adresser à M. Cas-
tagnet, 28, rue de Lalande, Bordeaux. 

Prière aux médecins - majors, infirmiers, 
brancardiers ou dames de la Cuoix-Rouge ve-
nant d'Allemagne ou de Belgique, qui pour-' 
raient donner des nouvelles, bonnes ou mau-
vaises, du caporal Georges Ronzié, du 20e d'in-
fanterie, 8e compagnie, 2e bataillon, blessé et 
disparu, d'en informer Mme Ronzié, passage 
Barrau, 28, Bordeaux. 

Jules Farnoux, blessé le 6 décembre, en 
traitement à l'hôpital du couvent de Maubour-
guet (Hautes-Pyrénées), demande des nouvel-
les de ses parents, qui habitaient avant la 
guerre 39, rue Frédéric-Mottez, Lille. 

Mlle Eugénie Laharie prie les infirmiers, mi-
litaires ou dames de la Croix-Rouge qui pour-
raient lui donner des nouvelles de Camille 
Dubalan, du 57e d'infanterie, 8e compagnie, 
de vouloir bien lui écrire 7, rue d'Arlac, Bor-
deaux. 

Adolphe Croix, du 33e d'infanterie, 31e com-
pagnie, à Cognac (Charente), demande des 
nouvelles de sa femme née Eugénie Billot, 
de Avion, près Lens (Pas-de-Calais). 

Prière de donner des nouvelles du soldat 
Georges-Jacques Gervals, soldat au 288e régi-
ment d'infanterie de réserve, 19e compagnie, 
2e section. En aviser Mme Gervais, à Macau 
(Gers). 

Mme Bissoulet, 32, rue d'Eysines, serait bien 
reconnaissante â la dame qui est venue au 
mois d'octobre lui porter, de la part de son 
mari, des nouvelles du caporal-fourrier Roger 
Bissoulet. du 288o d'infanterie de réserve, 20e 
compagnie, blessé et présumé t'ait prisonnier 
le 1er septembre, do vouloir bien lui donner 
son adresse. 

Prière aux officiers, sous-officiers, médecins-
majors ou infirmiers revenus d'Allemagne, ou 
toutes personnes qui correspondraient avec 
des prisonniers et qui pourraient donner des 
nouvelles, bonnes on mauvaises, du soldat 
René-Camille Cazaux, du 18e régiment d'in-
fanterie, Ire compagnie, disparu le 16 septem-
bre, de bien vouloir en informer Mme Cazaux, 
chemin Mondon, Le Bouscat (Gironde). 

Prière aux médecins-majors, infirmiers, 
brancardiers, dames de la Croix-Rouge ve-
nant d'Allemagne ou de Belgique, qui pour-
raient donner des nouvelles, bonnes ou mau-
vaises, du sergent Bernard Jouet, du 20e d'in-
fanterie de Marmande, 4e compagnie, blessé 
et disparu le 22 août, d'en informer Mme Mar-

fuerite Jouet, à Médrac, par Llstrac-Médoc 
Gironde). 

^Le Msilleur Remède de 2s 
THE CHAMBARDCONSTIPATION 

Hôpital temporaire n« 2 S 
Le concert de samedi a continué la série dea 

belles séances que nos blessés doivent h la gé-
nérosité des artistes. 

Mme Cécile Geyre, soprano à la voix déli-
cieusement pure, fut une Tosca pathétique, et 
dans le duo, brillamment enlevé avec M. Luca-
zeau, une espiègle Juliette; elle entraîna l'au-
ditoire avec : « En avant, mon petit gars ! » et 
détailla avec un art exquis une vieille chan-
son de Martini. 

M. Lucazeau, de l'Opéra-Comique, ténor à la 
belle voix large, à la diction parfaite, chanta 
avec ampleur les hymnes des alliés et « Ce que 
c'est qu'un Drapeau ». Gros succès. 

M. Charron, un de nos jeunes maîtres du 
violoncelle, fit chanter son instrument dans un 
allegro de Saint-Saêns. 

Mlle R. D..., du Conservatoire de Bordeaux, 
délicate diseuse; M. Pierre Laouilheau, jeund 
et talentueux violoniste; M. Lacampagne, spi-
rituel et amusant dans ses créations; enfin, «ri 
orchestre composé de MM. Gauyau, Huguet, 
Cerclât, Léger, Paradivin, Leroy, musiciens-, 
M. Tisseraud, pianiste, contribuèrent large-
ment au succès de cette matinée. 

Le piano d'accompagnement était tenu avec 
autorité par Mme Laouilheau. 

Concert spirituel à La Bastide 
Dimanche 17 janvier, à 15 heures, aura lieu, 

en l'église Sainte-Marie, un deuxième grand 
concert spirituel au profit des réfugiés de guer-
re belges et français, sous le haut patronage 
de M. le général Legrand, commandant la 183 
région, et de M. Grange, consul de Belgique à 
Bordeaux. 

Plusieurs artistes de réelle valeur ont offert 
leur précieux concours à cette manifestation. 

Mmes Dyna-Beumer, de l'Opéra de Marseille: 
Denay-Clauzure, de l'Opéra de Monte-Carlo; 
Carrère-Bucau, des casinos de Nice et Monte-
Carlo; Odette Vassort, du Middlessex de Lon 
dres; MM. A. Sellier, de l'Opéra; Georges Clau-
zure, de l'Opéra de Paris et de l'Opéra de 
Monte-Carlo; H Chardy, de l'Opéra-Comique; 
A. Klein, hauboïste, premier prix du Conser-
vatoire de Paris; A. Beauvalet, organiste de la 
paroisse; L. Anouilh, violon solo du Grand-
Théâtre de Bordeaux. 

Un orchestre de 50 musiciens composé d'ar-
tistes russes, belges, anglais et français, placé 
sous la haute direction de M. E. Carrère-Bucau, 
cihef d'orchestre des concerts classiques du 
Casino municipal de Nice, exécutera des mor-
ceaux de choix. 

L'abbé Fontagnôres offrira une superbe allo-
cation. 

Il est certain qu'avec un programme aussi 
artistiquement composé un nombreux public 
répondra à l'appel des organisateurs. 

Afin de permettre, à tous d'assister à ce 
concert, tout en contribuant à une bonne œu-
vre, le comité a décidé de fixer l'entrée a un 
franc. 

On peut se procurer des cartes d'entrée : au 
siège du comité, 1, place du Pont; à la sacris-
tie de l'église Sainte-Marie; chez M. Lassau-
vajue, 9, avenue Thiers; chez Mme Vitrac, 5, 
quai de Queyries, et à l'entrée de l'église, à 
partir de 13 heures, le Jour de la manifesta-
tion. 

Tombola au Profit des Blessés 
des Hôpitaux (Rive Droite) 

Le tirage de cette tombola 'aura lieu à l'issue 
d'un graji-d concert de charité qui sera donné 
dans la salle de l'Alcazar, le jeudi 28 courant. 

Nouvelles Garderies et Patronage 
laïque Arlac-Solférino 

AJflliées à la Ligue française de l'enseignemef.t 
Le patronage laïque assure la préparation 

militaire et l'éducation physique qui attirent 
;un grand nombre de jeunes gens. 

Dimanche prochain 17 janvier, tir au fusil 
de guerre. 

Rendez-vous au siège social, 136, rue Moa-
ïieyra. à une heure un quart de l'après-midi, 
au plus tard. Tous les dimanches, les jeunes 
gens âgés de quatorze à dix-huit aws sont con-
duits au stand. 

Le tir est gratuit pour les anciens élèves; co-
tisation, 0 fr. 25 par mois. Tous les anciens 
élèves peuvent se faire inscrire tous les jours, 
de sept heures du matin à dix heures du soir, 
au siège, 136, rue Mouneyra. 

Tous les jeudis, les pupilles, ilgés de huit i 
onze ans sont conduits au stand de tir de la 
Ligue girondine de préparation militaire et 
d'éducation physique. 

Jeudis, dimanches et vacances, garderies 
d'enfants, garçons et filles âgées de trois à qua 
torze ans. Garderies quotidiennes interscolai 
res. 

Jeudis et dimanches, cours de sténographie, 
mandoline, violon, diction, couture, broderie. 

A l'étude, pour être joués dans une salle de 
blessés militaires : pièces patriotiques, chants, 
monologues, morceaux pour l'Estudiantina. 

 *— 

Petite Gbronioue 
Singulières suites d'un procès-verbal. — 

Deux marchandes, deux sœurs, qui, rue 
Sainte-Catherine, offraient les objets de leurs 
corbeilles aux passants, en dépit de toutes 
les défenses de police, furent arrêtées par 
des agents et conduites au commissariat du 
quatrième arrondissement. La menace d'un 
procès-verbal provoqua chez la plus jeune, 
Marie-Louise B..., âgée de seize ans, et en-
ceinte, une émotion si violente qu'elle fut 
prise des douleurs de l'enfantement. Elle fut 
conduite à son domicile. 

On a volé à M. Castelot, qui s'était mis a 
l'abri de la pluie sous la marquise d'un ma-
gasin, cours Victor-Hugo, une montre et une 
chaîne en or valant 400 fr. 

Le chauffeur est brutal. — Comme M. Pier-
re Petit, débitant, 20, place du Pont, voulait 
expulser de son établissement le chauffeur 
d'auto Roger L..., celui-ci a vivement frappé 
M. Pierre Petit, qui a été blessé au-dessous 
de l'œil droit. 

On a arrêté une marchande ambulante qui, 
ayant trouvé sous le hall du marché des Ca-
pucins un porte-monnaie contenant 35 fr. que 
venait de perdre Mlle Hélène Germain, de 
Làvardac, s'est empressée de ne pas le ren-
dre à sa propriétaire. 

Accident. — Dimanche soir, vers cinq heu-
res et demie, M. Jules Ricordel, garde aux 
Chantiers de la Gironde, est tombé d'une 
hauteur de dix mètres dans une cale de ra-
doub, tandis qu'il faisait sa tournée. Ce n'est 
que trois heures après qu'il a pu reprendre 
connaissance et appeler au secours. Il a été 
transporté et admis à l'hôpital Saint-André. 

CINÉMAS 
THÉÂTRE -FRANÇAIS 

Les Films Gaumont - Actualités. 
Plus de mille personnes ont applaudi sa-

medi et dimanche, avec le brillant inter-
mède de M1Ie Bosalia Lembrecht, le beau 
programme des films artistiques Gaumont, 
composé spécialement pour les familles. 

A partir de mardi jusqu'à vendredi 15 
courant inclus, un film sensationnel : « l'Af-
faire des Cinq ou le Détective Nat Pin-
kerton », que tout Bordeaux voudra voir. 

Tous les. jours, matinée à deuxe heures et 
demie; soirée à huit heures un quart. 3.500 
mètres, deux heures trois quarts de specta-
cle. Prix modéré, carnets d'abonnement re-
çus. Location ouverte de dix heures à dix-
sept heures. Téléphone 17.55. 

Miia i_ya Ceddès en Intermède. 
La charmante chanteuse d'opérette que 

tout Bordeaux a entendue l'hiver dernier sur 
la belle scène du Théâtre-Français viendra 
en intermède samedi 16 courant. Espérons 
que le public qui l'a déjà entendue ne man-
que-'" pas de venir l'applaudir. 

CINETHEATRE (SCALA) 
La direction prévient les personnes qui 

n'ont pu trouver de place hier que le même 
programme sera donné tous les jours de 
cette semaine jusqu'à jeudi soir inclus. M. 
Talmond paraît en intermède dans des ré-
cits patriotiques. La fameuse bataille de 
Meljen, film de guerre, paraît tous les jours 
en matinée et en soirée. 

Mat, 2 h. 1/2: soirée, 8 h. 1/2. 
Loc. téléph. 18.95. 

Communïeations,A¥îs&Renseîgneineiîts 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

ASSOCIATION FRATERNELLE DES EM-
PLOYES ET OUVRIERS DES CHEMINS DE 
FER FRANÇAIS. — L'Association informe les 
sociétaires retraités que les arrérages de leur 
pension échus le 31 décembre dernier leur se-

ront servis par mandat-poste, comme »réoé« 

* Toutefois, en raison d(« difficultés que lui 
suscite la situation actuelle, 1 administration 
des postes déclare ne pouvoir assurer avant ia 
25 janvier le paiement des 30.000 mandats qui 
lui ont été remis en temps utile. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
UNION DES BEARNAIS ET BASQUES. —. 

L'Athénée municipal, qui était le Heu ordinai-
re des séances, étant à la disposition de 1 amee 
rité militaire, la réunion trimestrielle de jan> 
vler aura lieu le 16 courant, à 8 h. 30 du soir, 
chez Mme Clerc-Pape, rue des Gants, 6. 

Les familles des sociétaires appelés sous lei 
drapeaux sont priées denvoyer à cette adressé 
le nom et prénom du sociétaire ainsi que la 
date où il a été mobilisé, samedi au plus tanl. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 

vice-président 
A l'audience des flagrants délits correo-

tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 
A trois mois de prison, Abdon Gaspar, arrê-

té pour vol d'une caisse de caleçons commis 
quai des Chartrons. 

— A trois mois de prison, les femmes Adèle 
Bonnefond et Angèle Nicolas, surprises en. 
flagrant délit de vol à l'étalage dans un grandi 
magasin. 

—A un mois de prison l'Espagnol Rafaël 
Trasiera, inculpé de vagabondage et d'infrac-
tion à la loi sur les étrangers. 

LE MEILLEUR LAIT 
La Maison Henri Nestlé, 16, rue du Parc-Roya», 

à Paris, croit utile, dans les circonstances actuelles, 
de rappeler au public les avantages incontestables 
de son Lait Concentré qui remplace avantageuse' 
ment le lait frais dans tous ses emplois. 

On le trouve dans toutes les bonnes maison! 
d'Epiceries, Pharmacies et Herboristeries. 

Nota. — Exiger les marques "Nestlé™ on "iû 
Laitière", toutes deux fabriquées par les Usines 
Nestlé* en Suisse. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 11 janvier. 

Jean Berdoulat. 37 ans, rue Delbos, 109. 
Joseph Castéra, 38 ans, rue Guépin, 7. 
Louis Viale. 43 ans, rue des Fours, 22. 
Paul Bergès, 46 ans, rue d'Alzon, 13. 
Mme Peyrès, 51 ans, place Pey-Berland, 26. 
Mme Aguilard, 55 ans, rue Leyteire, 111. 
Bertrand Cassagne, 63 ans, 24, rue Bertrand 

Andrieu. 
Veuve Dallier, 66 ans, rue de Vincennes. 52. 

Jean Gensac, 70 ans, quai Sainte-Croix, 9. 
Veuve Laborie, 77 ans, rue Kléber. 57. 

CONVOIS FUNEBRES du 12 janvier. 
Dans les paraisses : 

Ste-Croix : 8 h. 45, M. Jean Gensac, B, qua9 
Sainte-Croix. 

St-André : 9 h. 45, Mme Peyrès, 26, place Pey> 
Berland. 

St-Eloi : 1 h. 30, Mme J. Aguilard, 111, rua 
Ste-Geneviève : 2 ih,. Mme Michaud, à" l'église, 
Sacré-Cœur : 2 h. 45, M. B. Cassagne. 24, ru« 

Bertrand-Andrieu. - 2 h., Ifi J. Castéra, ru» 
Guépin, 7. 

Convoi militaire : 
8 li., M. P. de Argos. hospice Pellegrin;. 

Autres convois : 
1 h., veuve Gaudin, hôpital Saint-André. 
2 h. 30, M. Lassuderle, hôpital Saint-André. 

PnliVnl CIlUèRDi: M"*»Jos.îph Michauoi uUnffUI rUnCDnC H» v«uv« Michaud 
et sa fille, M. èt Mm» G. Michaud st leur fille, 
les familles Claverie et A. Léonard prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur, 
d'assister aux obsèques de 

M™ Anna MICHAUD, 
leur épouse, belle-fille, belle-sœur et tante, qui 
sauront lieu le 12 janvier en l'église Sainte-Ge-
neviève. 

On se réunira à la maison mortuaire, 29, ru$ 
Cauderès, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures. 
Pompes funèbres générales (service de Talenci) 

CONVOI FUNÈBRE roetTeM^ %ZtÛ 
Censac et leurs enfants, M. et Mme Raymond, 
Gensac et leurs enfants, M. et M» Emile Jean; 
et leurs enfants, M. et Mme Daunis prient leura 
amis et connaissances de leur îalre l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. dean GENSAC, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et ami, qui auront lieu la 
mardi 12 courant en l'église Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 9, quai 
Sainte-Croix, à huit heures un quart, d'où la 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations 
■Pompes funèbres générales, ttl, c. Alsace-Lorrain» 

AVIS DE DÉCÈS ET 1ESSE 
Mma Amôdée Lafont et son fils, Mm» veuve 1. 

Lafont, M. J.-P. de Menditte, H. R. Cassagne, 
M. et Mm« Loujs Lafont et leurs enfants, M. el 
Mme Luc Rousseau et leurs filles, Mie Made-
leine Lafont, M. et Mme Eug. Lescarret, M. et 
M™ Léopold Labayle et leurs enfants, M. Fé-
lix Lafont, Mme yeuve Marcelin Lafont, MM. 
Francis, Lucien, Albert et Mue Cornélia de 
Menditte, les familles Paul Sabe, Samanos, 
Esquerré, docteur Pierre Lafont, docteur Fé-
lix Lafont, docteur Louis Lafont, Etienne 
Bordas, abbé Paul Cassagne, capitaine Les-
carret, Auguste de Menditte, Théodore de Men-
ditte, Cassagne, Dalblns et Lestage ont la 
douleur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Amédée LAFONT, 
leur époux, père, fils, petit-fils, beau-fils, frère, 
oncle, neveu et cousin, mort au champ d'hon-
neur, à l'âge de trente-quatre ans. 

Une messe sera dite pour le renos de son 
âme, en l'église Saint-Pierre, le mercredi ii 
janvier 1915, a neuf heures du matisn. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme yvo H. Ferrèrc, M. et Mme A. Chastaignel 

et leurs enfants.M. et Mme G. Ferrcre et leur fils, 
•les familles veuve Prévôt, A. Sainte-Marie, 
G. Paillère, Braud (d'Ambarés) et Métayer 
(de Tours) remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Henri-Simon FERRÊRE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les informent qun 
la messe de huitaine pour le repos de son 
âme sera dite le jeudi 14 courant, à dix heu-
res, dans l'église Saint-Ferdinand. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS M. S^rt 
trezat, M. et Mme Adolphe Loreilhe, Mme Roux 
d'Egloff, Mme Ccste-Loreilhe, M. le docteur et 
Mme Williams Mestrezat, M"e Jacqueline Mes-
trezat, le capitaine et Mme Jâcques de La-
poyade, M"e Simonne Loreilhe adressent leurs 
remerciments à toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assistër.aux obsèques de 
leur épouse, fille, belle-fille, petite-flllc, sœur, 
belle-sœur. 

M""-- Etienne LOREILHE, 
Née Marguerite MESTREZAT, 

ainsi qu'à toutes celles qui à cette occasion; 
leur ont témoigné leurs sympathies, 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Barbe ont la douleur de faire pari 

à leurs amis et connaissiiace» do la perte 
•cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per 
sonne do leur neveu 

M. Casimir-Lucien DELAMPLE, 
Commis des Contributions Indirectes, 
Soldat au 83° Régiment d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur dans sa 22« année, 
et les prient d'assister à la messe de Requiem 
qui sera célébrée en l'église Saint-Nicolas lfl 
jeudi 14 janvier 1015, à dix heures. 

Il no sera pas fait d'autres tnvlèatlons. 

ERRATUM Ajouter au tonvoi 
de 

M. Max CHASSIN, 
décédé à Dakar le 6 décembre : de la part du 
lieutenant-colonel Cantau; son beau-frèrej de 
Mme Cantau, sa sœur; de MUe» Cantau, ses niè-
ces; des familles Gougaud, Chassin, Boileau-
Pavy, ses oncles, tantes et cousins. 

PHOSCAO I Le plus puissant 
des reconstituants 

Alimentidèaldes anémiés, 
des convalescents, des 

vieillards et de ceux qui 
souffrent de l'estomac. 

Spécialité française 
Admis dans les 

Hôpitaux militaires 
En vente partout. 

ÉCHANTILLON GRATUIT 

9, rue Fréflêrlc-Basllat Paris 
I 

FEUILLETON DE LA PETITE G1RONDB 
du 12 janvier 1915. 

(67) 

PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pâme au Sourire terrible 
m 

Plaisir- d'Amour dure toute la Vie... 
(Suite). 

 Oui, c'est notre devoir... C'était 
notre devoir il y a dix ans aussi, et 
(nous no l'avons pas fait... On n'a pas 
eu la conscience tranquille, depuis 
Jors... 

— Vous irez, père ? 
— On le le promet, fillette... 
Et se tournant vers Michel : 
— On vous le promet, monsieur... 

Et maintenant, dites, dites-le devant 
Colette, est-ce que vous nous croyez 
capables d'avoir commis un pareil cri-
me ? . . _ . 

— Non. Et je vous lo jure!... Et ie 
ivous. demande Dardon 1... 

Gerbousse et Soudeilles s'essuyè-
rent les yeux. Quant à Michel, il ve-
nait de" répondre dans un élan parti 
de son cœur. Et il en fut récompensé 
par le sourire céleste de la jeune fille, 
et par un regard chargé de reconnais-
sance, de tendresse et de dévouement. 
Elle murmurait, languissante, à voix 
basse : . 

— Ah ! que je vous aime !... et com-
me je vous aimerai bien !... 

— Colette 1 fit-il ému. 
Il l'attira contre lui et l'embrassa. 
Soudeilles toussa, se moucha, se 

campa sur un pied et sur l'autre. 
— Hum I hum ! tout de même, mon-

sieur de Tiffanges, va falloir changer 
de métier, et vous en aller de chez 
nous... Vous comprenez '!... Il y a des 
mauvaises langues partout... Et da-
me 1 si on apprenait que nous héber-
geons le fils d'un duc, et qu'il est 
amoureux de notre fille, ce serait du 
propre... Donc, le mieux, c'est de vous 
séparer... Il y a quelque chose à quoi 
vous n'avez pas songé, voyez-vous, 
c'est qu'un mariage entre vous est im-
possible, mes pauvres enfants... C'est 
bon dans les livres, ces histoires-là, 
mais dans la vie, ça n'arrive pas que 
les filles d'ouvriers épousent... 

Il s'arrêta, interdit, devant Colette 
défaillante, devant Colette qui deman-
dait à Michel : 

— Est-il vrai ? 
Mais Michel répliquait, confiant et 

souriant : 
—C'est mon père qui vous répon*. 

dra... qui vous rassurera... lorsque 
nous lui aurons rendu l'honneur et 
lorsqu'il sera libre... 

IV 

L'Homme de Paille 
Le lendemain, vers neuf heures, îa 

porte charretière du jardin s'ouvrit en 
faisant tinter une sonnette. Les deux 
associés mangaient un morceau sur 
le pouce. Soudeilles venait de rentrer 
de Paris. Au fond de la pièce, Colette 
et Michel causaient, les mains unies. 
La lettre anonyme, cause de tant d'é-
motions, était restée sur la table, tou-
te dépliée, depuis la veille. 

Au tintement de la sonnette, Ger-
bousse se pencha pour regarder par 
la fenêtre, et il laissa tout à coup tom-
ber pain, fromage et couteau... 

— Soudeilles 1 dit-il, la voix étran-
glée, voilà le malheur qui entre... Re-
naudot !... 

Ardemment, Michel examina l'hom-
me qui s'approchait. Il arrivait, em-
pressé et joyeux. Petit, maigre, de 
loin il avait l'air d'un enfant. Sa figu-
re anguleuse, creusée aux joues et les 
pommettes saillantes, était rasée com-
plètement. Habillé de noir, une lon-
gue redingote flottant sur des jambes 
qui se perdaient dans un. pantalon 
bouffant. Chapeau haut de forme et 
sous le bras une serviette bourrée, ar-. 
rondie, d'un tas de paperasses, tel 
était l'homme, terreur de SouBeilles 
.et de Gerbousse.. " * 

Il racla les semelles de ses bottines 
sur la marche de pierre, et, avisant 
par la porte ouverte les deux compa-
gnons pâles d'effroi et décontenancés, 
il partit d'un bruyant éclat de rire en 
se tenant les côtes. 

— C'est moi 1 Hein ? On ne s'atten-
dait pas à me revoir ? 

Il se tordait de joie, n'en finissant 
plus. C'était sa manie. Il accompa-
gnait chacune de ses phrases en riant : 
il riait en disant des choses funèbres. 
L'ébahissement des autres ne le dé-
montait pas. Il expliquait sa gaieté : 

— Moi, je suis farce I 
Et il continuait. Sur le seuil, il sa-

lua, sans regarder Michel et Colette. 
— Bonjour, vieux... On peut en-

trer?... On peut t s'asseoir ?... Voilà! 
C'est fait... Je pane que vous vous de-
mandez ce qui m'amène, hein?... 
(Eclat de rire.) Mais avant tout, la 
santé ? Florissante ?... jô vois ça... Et 
les affaires ?... Ça marche ?... Oui, oui, 
je sais... Je ne vous ai pas perdus de 
vue depuis Villeneuve-Saint-Georges. 
Quand on aime bien les gens, on s'oc-
cupe d'eux partout où. ils se trouves*, 
hé ! hé I (Eclat de rire.) 

Mais Gerbousse avait surmonté son 
effroi, et, n'ayant rien à craindre de 
cet homme, il sentait la colère qui lui 
gonflait le front : 

— Si ça vous était égal de filer d'ici,, 
et plus vite que ça ? 

— Hé ! hé ! Moi, je suis farce, mais 
liTOus l'êtes encore plus riu© moi.... 

Quoi ? on n'est plus des amis ?... On 
me reçoit comme un chien galeux... 

— Nous ne tenons pas à rentrer en 
relations avec vous... 

— Oui... et allez donc! Mais j'y 
tiens, moi ! Si je n'ai pas votre amitié, 
vous deux vous avez la mienne... Je 
suis farce, hein ? 

— Nous n'en avons que faire... Bon-
soir, y a du travail au jardin... 

— Attendez donc, attendez donc... 
je ne suis pas venu pour ries prunes, 
que diable ! et j'ai des choses intéres-
santes à vous apprendre... 

II tira des liasses de papier timbré 
de sa serviette au cuir usé, s'assit à 
la table, et tout à coup avisa la lettre 
anonyme... En quelques secondes, il 
la parcourut, d'un regard de côté, tout 
en vidant sa serviette. 

Un geste do surprise, vite reprimé, 
et ce fut tout. 

— Ecoutez-moi, mes poulets... Je 
vous veux du bien. Je suis farce, mon 
brave homme... (éclat de rire). Votre 
propriétaire, endetté jusqu'aux che-
veux, a fini par vendre la maison qu'il 
vous a louée... Et il est arrivé que 
moi, qui suis le fondé de pouvoirs du 
nouveau proprio, j'ai dû examiner à 
fond votre bail. Ah ! mes enfants ! 
mes enfants ! quelle imprudence ! au-
cune clause ne prévoit que la maison 
changeant de maître vous y demeure-
rez quand même... Et vous avez lais-
sé mettre une clause, au contraire, qui 
réserve tous les droits du nouveau 

.Jj>.rwriétaire à son entrée; en iouisaan^ 

ce... De telle sorte que... non, ce que 
c'est drôle, laissez-moi rire un peu (il 
se tordait comme sous une crise de 
nerfs); de telle sorte que j'ai l'ordre de 
vous faire déguerpir d'ici... pas plus 
tard qu'au terme d'octobre... et vous 
irez planter vos fleurs ailleurs... Ah! 
ahl 

Quelques minutes de stupeur. Ger-
bousse et Soudeilles sont terrifiés. Le 
petit homme étale sous leurs yeux des 
papiers timbrés, lit des passages, les 
explique. C'est un éclat de rire, perpé-
tuel. Il n'en finit plus. Et il frappe sur 
la jambe de Gerbousse, sur la jambe 
de Soudeilles : 

— Hein ? Ce que c'est drôle ! Rigolez 
donc aussi, nom d'un chien... 

— Oui, oui, monsieur Renaudot, 
c'est rigolo tout de même. 

— Et on ne songe plus à me flanquer 
à la porte, hein ? fit l'homme avec un 
regard venimeux... et pourtant riant 
toujours. 

— On vous fait des excuses... parce 
que, je suppose, on va s'arranger. 

— Je ne suis venu que pour ça ! Et 
I arrangement est facile... Le 15 octo-
bre, à midi, j© ne veux plus vous voir 
ici ni vous, ni vos meubles, ni vos 
outils, ni vos graines, vos oignons, 
vos fleurs, et le reste... Compris ? 

— Mais, ce n'est pas possible. On 
ne s'attendait pas... Voyons, raison-
nez... 

— Ah! ah! mais je veux bien rai-
sonner... je suis votre ami. Dans le f 

.tenm, en rj^iaie misère ia .vous ai-J 

fait des offres brillantes... Vous rapr 
pelez-vous ? 

— Oui, dix mille francs, à la condi-r 
tkm de partir pour l'Argentine... 

— Nous serions partis sans le petit 
héritage qui nous a remis à flot. 

— Pas pour longtemps, car je conv 
nais vos affaires... Vous êtes à la mer-c 
ci d'un coup de malheur... et il fauï 
toujours craindre le malheur... Je suis 
votre ami... Je ne vous dis que ça ! Si 
un jour vous êtes dans la peine, venez 
me trouver. Les dix mille francs sont 
toujours là... Et il paraît que les gens 
qui se connaissent à la terre font fa-
cilement un© petite fortune dans l'Ar-
gentine... Hé! hé I j'oubliais... votre 
congé pour octobre... Vous vérifierez... 
C'est en règle... Mais vous n'avez pasr 
de chance, le nouveau proprio n'aime 
pas les fleurs... Et savez-vous ce qu'il! 
veut faire de votre jardin?... Non?.., 
Un dépôt de guano ! Ah ! ah ! t 

— Et cet homme là, monsieur Re-
naudot, cet homme qui s'acharne con-r' 
tre les pauvres gens que nous som-
mes, c'est sans doute le même qui,, 
déjà, à Villeneuve-Saint-Georges, nous' 
a poursuivis et mis sur le pavé ? 

— Votre bienfaiteur, ah! ah! oui,,; 
oui, votre bienfaiteur I... 

— Qu'est-ce qu'il a donc contre) 
nous? Qu'est-ce qu'on lui a fait? 

— Vous lui avez fait, qu'il veut verf 
tre bonheur, oh ! eh ! malgré vous,! 

f 
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itations à l'Ordre de 
Les militaires dont les noms suivent sont 

*ités à l'ordre de l'armée : 

5me CORPS D'ARMÉE 
' Kéro, sergent au 36e régiment d'infante-
rie: A foncé, à la tête de ses voisins de 
■combat, dans les lignes ennemies et s'y est 
*ervi de sa baïonnette d'une façon remar-
quable. 

i Granier, adjudant au 30e régiment d'in-
ïanterie : Belle attitude le 6 septembre ; a 
«bargé à la baïonnette à la tête de sa sec-
tion et a fait 60 prisonniers. 

Sertin, adjudant au 5e régiment d'infan-
Jerie: Calme, énergique et courageux, a eon-
Iduit les feux de sa section avec une telle 
maîtrise qu'il a arrêté net une attaque et 
Réduit complètement au silence une mitrail-
leuse ennemie (nuit du 15 au 16 octobre) ; 
e rendu compte, dix heures après seule-
ment, des blessures reçues par lui. 

Vie, lieutenant au 119e régiment d'inlan-
ïerie: A énergiquement contenu, à, la lisiè-
re d'un bois, une attaque ennemie, qui n'a 
©u déboucher (nuit du 28 au 29 octobre). 

Fradin de Bellabre, capitaine au 24e régi-
ment d'infanterie : A pris, sous le feu, le 
commandement de son bataillon et l'a bril-
lamment conduit dans toutes les affaires 
auxquelles il a assisté. Mort des suites de 
Bes blessures successives, glorieusement re-
çues et stoïquement supportées. 

Maestracci, capitaine au 24e régiment d'in-
ïanterie : Blessé et prisonnier, s'est évadé ; 
Itombé à nouveau dans les mains de l'en-
inemi, s'est à nouveau évadé. A rejoint s<n 
(régiment, où il commande de façon bril-
lante son bataillon. 

Meyer, lieutenant au 24e régiment d'in-
ïanterie : Blessé en repoussant une contre-
attaque ennemie, n'a quitté le front que 
lorsque tout danger avait disparu. 

Chassin, médecin aide-major au 24e régi-
ment d'infanterie : Très, haute conception de 
ion devoir professionnel; a maintes fois, au 
^éril de sa vie, sauvé les blessés en les rele-
vant sous le feu. 

Maire, médecin aide-major au 24e régi-
ment d'infanterie : A repris son service à 
peins guéri d'une blessure grave, et ne ces-
se de faire preuve de courage personnel et 
!de dévouement professionnel. 

Vast, lieutenant au 239e régiment d'infan-
terie: Mortellement blessé en dirigeant 
avec un grand sang-froid et une belle bra-
voure sa compagnie, dont il avait pris le 
Commandement sous le feu. 

François, caporal au 28e régiment d'infan-
terie : Chef de patrouille, a fait prisonnier 
un sous-lofflcier allemand : a continué en-
isuite tranquillement sa mission, bien qu'il 
eût le poignet fracassé. S'est fait panser seu-
lement après avoir rendu compte. 

Lecanut, soldat au 28e régiment d'infante-
rie : Après avoir obtenu de venir encore se 
battre après une première blessure, a dû être 
évacué par ordre et malgré sa résistance 
obstinée, à la suite d'une seconde blessure. 

Loisel et Rousselin, soldats au 239e régi-
ment d'infanterie : dans un changement de 
position, se sont volontairement offerts pour 
donner le change à l'ennemi en occupant à 
eu:; seuls un endroit dangereux, et ont été 
blessés en accomplissant avec un calme 
courage cet acte de dévouement. 

Crescent, lieutenant au 39e régiment d'in-
fanterie : S'est présenté comme volontaire 
pour exécuter à plusieurs reprises des re-
connaissances de nuit, au cours desquelles 
il a recherché opiniâtrément, sans s'inquié-
ter du danger, les renseignements deman-
dés. 

Gaucher, lieutenant de réserve au 205e ré-
giment d'infanterie : Entraînant sa section 
sous un feu violent, a eu la cuisse traversée 
(par une balle. A, néanmoins, trouvé l'éner-
gie de se traîner sur la position qu'il devait 
occuper, et d'v conserver le commandement 
de sa section pendant toute la journée, jus-
qu'au moment où, à la nuit tombée, les bran-
cardiers ont pu le ramasser. 

4™ CORPS D'ARMÉE 
Arnould, adjudant-chef de réserve au 102e 

régiment d'infanterie : A exercé avec dis-
tinction le commandement de sa section de-
puis le début de la campagne. A maintenu 
pendant quatre jours sa compagnie dans les 
tranchées les plus exposées. Est tombé glo-
rieusement criblé de balles, en entraînant, 
dans la nuit du 4 octobre, sa compagnie à 
l'attaque d'un village. 

Moine, sous-lieutenant au 301e régiment 
d'infanterie : le 21 octobre, grièvement bles-
sé d'une balle de shrapnell à la jambe droi-
te, ne s'est fait panser qu'après la cessation 
du feu da l'artillerie. 

Clotier, adjudant au 330e régiment d'in-
fanterie : A entraîné sa section à la baïon-
nette avec le plus grand entrain à l'attaque 
d'un bois le 9 octobre. A été grièvement 
blessé. 

Pignot, sergent-major au 330e régiment 
d'infanterie : A été blessé par un éclat d'o-
bus, qui lui a presque sectionné le bras, en 
entraînant avec le plus grand courage sa 
section à une attaque à la baïonnette le 9 oc-
tobre. 

Dumas, capitaine au 102e régiment d'infan-
terie : Tué aux avant-postes en allant faire 
tout seul et à courte disance de ^ennemi une 
reconnaissance très périlleuse • et a donné 
ainsi à sa troupe un bel exemple de bra-
voure et d'intrépidité. 

5ra« CORPS D'ARMÉE 
Gerbaux, médecin-major au 46e régiment 

d'infanterie : A donné le plus bel exemple de 
crânerie d'epuis le début de la campagne en 
conduisant lui-même ses médecins et ses 
brancardiers sur la ligne de feu pour relever 
les blessés. 

Henriot, médecin-major de 2e classe, méde-
cin chef de la 10e division d'infanterie : Les 
Bl août et 24 septembre, sous le feu de l'en-
nemi, a traité et évacué plus de cinq cents 
blessés. 

Marseille, lieutenant au 30c régiment d'ar-
tillerie : Belle attitude au feu. A été blessé 
le 28 septembre par un éclat d'obus. 

Bengoutte, sous-lieutenant au 4e régiment 
d'infanterie : A maintenu par son sang-froid 
et son énergie, pendant sept heures, sa com-
pagnie, exposée à un feu violent, et a infligé 
I l'ennemi des pertes très sérieuses. 

Bureau, sous-lieutenant au4113e régiment 
d'infanterie : Belle attitude au feu depuis le 
début de la campagne. 

Cousin, sous-lieutenant au 113e régiment 
d'infanterie : Attitude absolument remarqua-
ble au feu. 

Mary, adjudant de réserve au 4e régiment 
d'infanterie : Au cours d'une attaque de nuit, 
te maintenu, par son sang-froid, sa section, 
qui, par deux feux violents, empêchait d'oc-
cuper le point principal d'un village. A été 
blessé depuis. 

Branlard, sergent au 313e régiment d'in-
fanterie : A su se maintenir pendant plu-
sieurs jours, malgré des attaques continuel-
les, dans le poste de liaison qu'il comman-
flait. A été blessé. 

Bujaud, sergent de réserve au 4e régiment 
d'infanterie : A fait preuve de courage et 
d'habileté en allant à travers bois porter un 
ordre à une compagnie détachée. A réussi à 
accomplir sa mission en échappant à une 

fraction ennemie qui l'avait coupé et sommé 
de se rendre. 

Fabreça, maréchal des logis au 30e régi-
ment d'infanterie : Blessé d'une balle dans 
le bras, au combat du 7 septembre, a conti-
nué jusqu'à la fin de la Journée à exercer le J 
commandement de sa pièce. 

Loiseau, sergent au 313e régiment d'infan-
terie : A fait preuve d'une grand énergie 
sous le feu et a assuré son service jusqu'au 
complet épuisement de ses forces. 

Parmentier, sergent au 46e régiment d'in-
fanterie : A toujours fait preuve de bravoure 
et d'entrain. Est allé de son plein gré rem-
plir une mission périlleuse ; a été grièvement 
blessé. 

Laurence, caporal-fourrier réserviste au 4e 
régiment d'infanterie : Chargé de transmet-
tre un ordre et surpris par une patrouille en-
nemie, a réussi, par son sang-froid, à accom-
plir sa mission, après avoir tué trois hom-
mes. 

Lecornu, caporal au 82e régiment d'infan-
terie : Au cours du combat du 2 octobre, dans 
une forêt, a été blessé une première fois en 
conduisant sa patrouille: a cependant rem-
pli sa mission; a été grièvement blessé en 
rentrant. 

Lenhardt, brigadier au 50e régiment d'ar-
tillerie : Blessé à une épaule par un éclat 
d'obus, le 7 septembre, n'a voulu être soigné 
qu'à la fin du combat. 

Marteau, caporal au 46e régiment d'infan-
terie : Blessé le 6 septembre, a continué à 
assurer le service de sa mitrailleuse toute la 
journée, s'est fait panser chaque jour, a re-
fusé d'entrer dans une ambulance et n'a ja-
mais voulu quitter sa section de mitrailleu-
ses. 

(A suivre.) 

Chronique Régionale 

Chronique Régionale 
Cadaujac 

RECENSEMENT DES CHEVAUX ET MU-
LETS. — Tous les propriétaires de chevaax, 
juments, mules et mulets sont tenus, d'en 
faire la déclaration à la mairie avant le 
18 janvier, dernier délai, aux jours et heu-
res suivants : les 11, 12, 13, 15, 16 janvier, 
de dix-sept heures à dix-huit heures, et le 
17, de neuf heures à douze heures. 

Carbon-Blanc 
NOYE. — Il a été trouvé, le 9 janvier 1915, 

par le sieur Despujols, batelier, le cadavre 
d'un homme inconnu, dont voici le signale-
ment : âgé de 25 ans environ, taille 1 m. 67, 
front découvert, cheveux châtain foncé, toute 
la face rasée, vêtu d'une simple chemise en 
coton à raies bleues, pantalon en drap bleu 
marine, une paire de souliers élastique for-
me Richelieu, tatouage au-dessus du poignet 
gauche, représentant une fleur avec deux 
points rouges. 

Le corps paraît avoir séjourné un mois 
dans l'eau. 

Saint-André-de-Cubzac 
LE PETIT DRAPEAU BELGE. — Mlles ïû-

nié, Prévôt, Barré, Goudou, Viguié, Porte, 
Allant, Bonnet, ont vendu le petit drapeau 
belge, dimanche dernier, à notre population. 

La recette s'éleva à 258 francs. 
ETAT CIVIL de décembre. 
Naissances : Lucien Héritier; Francine-Ma-

rie-Jeanne Coulon; Marcelle-Jacqueline Fillon; 
Andrée-Alberte-Jeanne Etier: Lucienne - Gisèle 
Chemin; Irène-Catherine Pommier; Pierre-
Valentin Argouet. 

Mariage : Henry-Joseph- Antoine Béguin et 
Jeanne Audoin. 

Décès : Dorothée Ménard, épouse Dantagnan; 
'Antoine» Gabillard; Jean Bessède; Vincent 
Roussel; Jean Verdon. 

Saint-Savin-de-BIaye 
FOIRE RENVOYÉE. — Le maire de Saint-

Savin prévient le public que la foire qui tom-
bait le 4 janvier, vu le mauvais temps, est 
renvoyée au lundi 18 courant. 

Fargrues-Saint-Hiiaire 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-

nicipal s'est réuni dimanche 3 courant, sous 
la présidence de M. Gênez, maire, en ses-
sion ordinaire. 

Le maire adresse un souvenir ému à la 
mémoire de M. Dubêdat, qui appartenait à 
l'Assemblée municipale depuis plus de vingt 
ans, et qui faisait partie de plusieurs So-
ciétés de bienfaisance de la commune, où 
il ne laisse trie de très bons souvenirs. Il 
adresse à sa famille, au nom du Conseil 
tout entier, ses plus vives condoléances. 

Par la voix de son maire, le Conseil pré-
sente également ses sympathiques condo-
léances aux familles Berthon, Lalande et 
Berthé,. dont les fils sont morts au champ 
d'honneur, et forme des vœux pour le 
prompt rétablissement des nombreux les-
sés de la commune, si éprouvée depuis le 
commencement des hostilités. 

Le maire invite le Conseil a nommer les 
répartiteurs pour l'année 1915. Les membres 
élus pour l'année 1914 sont maintenus. 

Le Conseil procède ensuite à la nomina-
tion des délégués chargés de réviser la liste 
électorale et de juger les réclamations qui 
pourraient se produire. 

Il procède également, par suite de va-
cances, à l'élection de deux membres du 
Bureau de bienfaisance. Sont élus : MM. 
Chastel père et Ernest Castaing. 

Saint-Macaire 
OUTRAGES PUBLICS A LA PUDEUR. -

Le parquet de La Réole s'est transporté di-
manche dans la commune de Pian-sur-Garon-
ne pour instruire une affaire d'outrages pu-
blics à la pudeur sur une fillette de treize 
ans et a conclu à l'arrestation d'un nommé 
B..., âgé de vingt-neuf ans, divorcé, et domes-
tique chez le même propriétaire que les pa-
rents de la fillette. Cet individu a été conduit 
par les soins de la brigade de Saint-Macaire 
pour être dirigé à La Réole. 

Ne vous absentez jamais 
SANS AVOIR SUR VOUS LB 

Petit Dictionnaire 
Orthographique 
& de Poche 

QUI VOUS EST INDISPENSABLE 

Il est en vente dans les Magasins 
et Dépôts de La Petite Gironde 

ainsi que chez les Libraires 

au prix de t fr. 25 

DORDOGNE 
BERGERAC 

COMMENCEMENT D'INCENDIE. — Un 
incendie s'est déclaré le 2 courant dans un 
bâtiment situé à la Géronie, commune de 
Domport, appartenant à M. Pelletant, et a 
détruit divers objets viniooles et agricoles. 
Il y a assurance. 

POUR NOS SOLDATS. — Une somme de 
258 fr., montant des souscriptions faites par 
MM. Roque, maire, et Feytou, instituteur à 
Boisse, a été versée à M. le Sous-Préfet de 
Bergerac, à M. Maysou, inspecteur primaire, 
et au comité d'Issigeac. 

Avec une somme de 33 fr., recueillie par 
les enfants de la commune, il a été envoyé 
aux soldats de Boisse du chocolat et du 
tabac. 

A L'ARMEE. — Notre jeune concitoyen, le 
2e canonnier servant Pierre Armillac, du 21e 
d'artillerie, vient d'être cité à l'ordre du 
jour de l'armée pour sa brillante conduite 
au combat du 2 novembre. 

Voici en quels termes élogieux le capitai-
ne commandant la 7e batterie, à laquelle 
appartient Armillac, a fait connaître au mai-
re de Capdrot la distinction dont ce jeune 
homme a été l'objet : 

« J'ai l'honneur et le plaisir de vous faire 
connaître que le 2e canonnier servant Pierre 
Armillac, de votre commune, a été cité à 
l'ordre du jour de l'armée pour le motif 
suivant : 

« Faisant partie, le 2 novembre, du per-
• sonnel d'une section chargée de tirer sur 
» avions, s'est trouvé sous le feu d'obusiers 
» allemands ; il a reçu une quarantaine d'o-
» bus dans un rayon de vingt mètres autour 
» des pièces ; a continué à exercer ses fonc-
» tions courageusement et avec le plus grand 
* calme, dans le nuage de terre et de fumée 
» produit par les éclatements. » 

« Ce canonnier m'a donné toute satisfac-
tion depuis le début de la campagne, et a, 
comme son capitaine, la ferme résolution de 
ne rentrer chez lui qu'après la défaite com-
plète des Allemands. Vive la France 1 » 

MUSSIDAN 
MONNAIE DE PAPIER. — Un certain 

nombre de négociants mussidanais se plai-
gnent des difficultés suscitées par la mé-
fiance des gens de la campagne envers la 
monnaie de papier. Nous recevons à ce su-
jet la communication suivante : 

« La succursale de Périgueux de la Ban-
que de France a mis en circulation, depuis 
le début de la guerre, environ 300,000 fr. 
de petites pièces « de plus » que les années 
précédentes; la monnaie métallique ne fe-
rait donc certes pas défaut dans le pays 
sans la méfiance quelque peu ridicule de 
nos braves paysans. 

» Ces derniers ne veulent pas les petites 
coupures de 0 fr. 50, 1 fr. et 2 fr. émises par 
la Chambre de commerce de Périgueux, pas 
plus que celles de 5, 10 et 20 fr. de la Ban-
que de France. Dès qu'ils en possèdent, ils 
n'ont de repos que lorsque, par des achats 
infimes, ils ont pu se procurer à la ville 
des petites pièces blanches qu'ils enfouis-
sent avec soin dans une cachette sûre, d'où 
elles ne sortiront qu'après la guerre. C'est 
ainsi qu'ils drainent la monnaie métallique, 
la font, disparaître de la circulation et nui-
sent puissamment à ressort du pays. 

» La méfiance vis-à-vis du billet de ban-
que est tout à fait injustifiée, car ces billets 
ont une valeur réelle. » 

LANDES 

MONT-DE-MARSAN 
Le moral de ceux qui se battent 

Il n'est rien qui soit capable de réconforter 
nos âmes et de raffermir nos espoirs au cours 
de ce triste hiver comme la lecture des let-
tres qui nous viennent du front. C'est une 
littérature nouvelle faite de pensées très hau-
tes et de sentiments très nobles, écrite par 
des hommes du peuple qui n'ont jamais sup-
posé, en laissant courir leur plume, que leurs 
paroles, héroïques sans le savoir, seraient 
fidèlement retenues pour la postérité. 

Le Noël du Soldat landais a fourni matière 
à un admirable recueil épistolaire, et, ne 
pouvant en citer tous les feuillets, nous dé-
tachons celui-ci, parce qu'il est particulière-
ment caractéristique. La lettre qui suit a été 
adressée à la directrice de l'école publique 
de Mont-de-Marsan : 

t Madame la Directrice, 
« Ayant trouvé dans l'un de nos colis de 

Noël une carte adressée à un soldat de Fran-
ce, nous dédions la réponse suivante à la 
charmante fillette qui l'a écrite et aux per-
sonnes qui ont contribué au Noël du Soldat 
landais. 

» Nous sommes là, réunis par les hasards 
de la guerre, six camarades inconnus jus-
qu'à ce jour, mais unis maintenant par les 
souffrances et les dangers supportés en com-
mun. 

» Mais comment parler de souffrance au-
jourd'hui que nous sommes attablés devant 
nos colis de Noël ? 

» Quelle joie de voir qu'au pays tous les 
cœurs battent pour nous, soldats, et que plus 
d'un se sera peut-être privé pour nous en-
voyer quelque douceur ! 

» Chacun s'extasie devant les cadeaux re-
çus, lorsque l'un de nous trouve une carte 
sur laquelle une main de fillette a tracé ces 
mots : 

« Cher Soldat de France, 
»Je vous écris comme si vous étiez mon 

» père. Tout d'abord, je vous souhaite une 
D bonne année. Je désire de tout mon cœur 
» que vous reveniez dans votre foyer. J'es-
» père que le petit paquet vous fera plaisir. 
» Ju vous souhaite un bon réveillon 1 

» Georgette F... » 

.. En lisant ces mots, nous sentons les lar-
mes nous monter aux yeux, car nous som-
mes là quatre pères de famille, et si nos 
enfants sont trop petits pour nous envoyer 
leurs souhaits de bonne année, il nous sem-
ble, que c'est en leur nom que tu as pris la 
plume, petite Georgette, et nous t'en remer-
cions de grand cœur. 

» Si beaucoup de fillettes ont fait comme 
toi il se trouvera bien des braves — habi-
tués à entendre sans sourciller passer sur 
le'.'.r tête l'ouragan de fer mettant leur vie 
eu péril à chaque instant — qui ne pour-
ront retenir une larme en lisant un billet 
semblable au tien. 

» Tu as raison, petite Georgette, de nous 
souhaiter une bonne année, car ce sera 
l'année de gloire et de délivrance. 

» Nous ne reviendrons pas tous, et beau-
cou--, d'entre nous, hélas I resteront sur le 
champ de bataille; mais, du moins, nous 
aurons la consolation de tomber pour l'exis-
tence et le bonheur de notre pays, et en 

j songeant que ceux qui pensent à nous au-

lourdhui, à 1 heure du péril, n'oublieront 
pas. demain, nos pauvres petits orphelins 
lorsque la paix et la prospérité seront re-
venus. * * 

»Tu nous souhaites aussi, petite Geor-
Sfttfvun bon réveillon. Dans cette soirée, 
ou d habitude toute la famille se réunit au 
coin d'un bon feu en attendant que les clo-
ches appellent les fidèles à la messe de 
minuit, beaucoup d'entre nous, sans feu 
dans les tranchées, n'entendant d'autre clo-
clie que le canon sinistre, se réjouiront 
quand même grâce aux colis de Noël et au 
souvenir die ceux qui l'ont envoyé. 

» Et maintenant, petite Georgette, en guise 
de remercîments et d'étrennes, nous te di-
rons ceci : De cette lutte* formidable, nous 
sortirons vainqueurs, car les Prussiens mau-
dits n'ont pas seulement devant eux une 
armée forte et disciplinée, sûre d'elle-même 
et de ses chefs; mais aussi, derrière, une 
France unie et flère dont le cœur ne bat 
que pour ses soldats. 

» Nous serons vainqueurs parce que nous 
luttons pour une cause juste, nous luttons 
surtout, dans l'espoir d'une paix durable et 
dans l'espoir aussi qu'une autre guerre de-
vienne impossible, jan que plus tard, pe-
tite Georgette, ton fiancé, ton frère ou ton 
époux ainsi que nos enfants à nous tous ne 
connaissent jamais les souffrances et les 
dangers qu'ont eu à supporter leurs pères. 

» Et peut-être est-ce pour cette raison qu'un 
peuple de paysans pacifiques, de commer-
çants et d'employés paisibles s'est réveillé 
tout à coup un peuple de héros. 

» Merci et bonne année, petite Georgette, 
à toi et à tous ceux qui ont contribué au 
« Noël du soldat landais ». 

» Un groupe de conducteurs de voitures de 
campagne du Sie de ligne, 1er bataillon. » 

Il y a tout dans cette lettre, les commen-
taires n'en pourraient qu'affaiblir la haute 
leçon de tranquille courage qui s'en dégage. 
La France peut être fière de ses enfants. 

MORCENX 
POUR NOS BLESSES. — L'Association lan-

daise des P. T. T. vient de faire un nouveau 
don de 50 fr. à notre hônital auxiliaire. 

■Le comité remercie uiie fois de plus nos 
raves et patriotes postiers. 

B ASS ES- PYRÉNÉES 

SAINT-JEAM-PIED-DE-PORT 

Grave Accident de Chemin de Fer 
provoqué parjin Eboulemeni 

Trois Morts 
Depuis bien longtemps nous subissons une 

pluie torrentielle. La nuit du 9 au 10 courant 
a été tout exceptionnelle, car elle a occa-
sionné un grave accident sur la voie ferrée 
de Saint-Jean-Pied-de-Port à Bayonne, à 
deux kilomètres environ de notre gare. Le 
premier train partant à 6 h. 31, par une pluie 
diluvienne et une obscurité intense, s'est 
engouffré comme une charrue dans la terre 
rougeâtre provenant d'un éboulement co-
lossal provoqué par les multiples infiltra-
tions des eaux. Cet obstacle a arrêté le con-
voi sur une rampe descendante et à une 
courbe assez prononcée. 

Immédiatement les secours ont été orga-
nisés. Par un hasard providentiel, notre chef 
de gare, M. Carassus, se trouvait dans le 
convoi. Il a pris les premières dispositions 
de sauvetage. Un expresjLa prévenu les au-
torités civiles et militaires, qui sont accou-
rues sur les lieux du sinistre pour enlever 
les blessés et les morts, et prêter avec un dé-
vouement digne du pius grand éloge les se-
cours. M. le docteur Rousset et les infirmiers 
militaires ont procédé aux premiers panse-
ments des malheureuses victimes, dont la 
plupart sont revenues en gare de Saint-Jean-
Pied-de-Port dans des wagons que le choc 
n'avait pas détériorés. Les blessés ont été 
placés dans la salle d'attente pour être soi-
gnés à l'hôpital temporaire n. 53, où elles ont 
été transportées avec les précautions les plus 
minutieuses. 

Le choc a été effroyable. On entendait des 
cris, des pleurs, des lamentations provenant 
d'une masse de fer et. de bois enchevêtrés 
que nous ne saurions décrire. L'avant de 
la locomotive enfoui dans la terre mou-
vante de l'éboulement, les roues du four-
gon de marchandises reposant sur le ten-
der ; un wagon de troisième, télescopé, avait 
été projeté sur les deux précédents, et le 
mécanicien Fontan, mort debout, la main à 
la manette, paraît avoir voulu ralentir la 
vitesse de son train au moment précis de 
l'apparition de l'obstacle. 

Quant au mécanicien, il sera sans doute 
sorti de la terre qui l'enfouit ce soir. Et 
dans quel état? 

Nous avons à enregistrer trois morts jus-
qu'à présent : le mécanicien Fontan, le 
chauffeur Millet et le soldat Pagadoy. La 
plupart des blessés sont des soldats permis-
sionnaires, dont voici les noms : MM. Iri-
goyen, Ardouin, Portail, Laxague. 

Parmi les civils, nous signalerons M. 
Faut, chef cordonnier, que la mobilisation 
appelait aujourd'hui même à Montpellier. 
Il y a bien d'autres blessés, mais nous 
croyons que leur état n'entraînera rien de 
fâcheux, si ce n'est une profonde émotion. 

Remarqué sur les lieux : MM. de Jouven-
cour, capitaine commandant la place de 
Saint-Jean, et une compagnie, sous l'habile 
direction de l'adjudant Malhieu, du sergent 
Chenu, qui ont montré un courage et un 
sang-froid dignes d'être Signalés. 

M. Bon, notre sympathique juge de paix, 
et son greffier, la gendarmerie ont égale-
ment fait preuve de dévouement dans leurs 
attributions respectives. Nous aurions sans 
doute beaucoup d'éloges'à faire à de nom-
breux civils et militaires, mais nous nous 
contenterons de dire que tous ont mis une 
louable énergie et un grand courage pour 
accomplir le pénible travail de sauvetage et 
de déblaiement par une pluie torrentielle. 
Les fils télégraphiques sont coupés. 

S'il est encore un exemple de dévouement 
à. donner, c'est bien celui de M. Carassus, 
qui, après la grande commotion qu'il a 
éprouvée dans ce fatal accident, a tenu à 
rester sur les lieux jusqu'à l'enlèvement dé-
finitif des morts et blessés. 

M. le député de Maulêon s'est également 
transporté sur les lieux de l'accident. 

L'émotion produite par la catastrophe a 
été très forte en ville et dans les communes 
environnantes. Aussi le service d'ordre a été 
assez difficile pour la circulation d'une foule 
de curieux et de parents, venus en quête de 
renseignements. 

Nous signalerons .également la conduite 
d'un militaire se rendant à Bayonne, qui, 
brisant la portière, se dégagea tant bien que 
mal et sauva quatre femmes qui se trou-
vaient en son compartiment. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

GENERAL INSPECTEUR. — Le général Au-
gé, commandant d'armes de la place de Pau, 
est venu, samedi, inspecter le camp de Ger et 
s'entretenir à Tarbes avec les officiers supé-
rieurs de la garnison. 

150 VACHES EGAREES. — Cinq ou six cents 
tétés de bétail destinées au parc de ravitaille-
ment de l'armée avaient été parquées, same-
di, sous la halle Marcadieu. 

Sous la poussée des bêtes, la porte du côté 
sud de la halle céda, et de nombreuses va-
ches se répandirent nuitamment dans les 
rues de la ville, où les soldats préposés à 
leur garde se mirent à leur poursuite. On en 
rattrapa un certain nombre, mais, diman-
che matin, 150 d'entre elles manquaient à 
l'appel. On en a rencontré errant dans la 
banlieue. A l'heure actuelle, il est probable 
que la presque totalité a rejoint le reste du 
troupeau. 

ACCIDENT MORTEL. — Le ramoneur An-
toine se trouvait sur le toit d'une maison 
de la ville, lorsque soudainement pris d'une 
attaque de paralysie, il est tombé sur le sol. 

Relevé et examiné par le docteur Vian-
ney, son état fut reconnu grave. Transporté 
à l'hôpital, il y est m ri quelques heures 
plus tard. 

NOS BRAVES. — A la liste des officiers 
dé la garnison de Tarbes qui viennent de 
recevoir la Légion d'nonneur, nous sommes 
heureux de joindre le nom d'un officier su. 
pêrieur pyrénéen, M. le colonel Zeude. 

Le «Journal officiel» du 5 janvier dit à 
son sujet : 

«M. Zeude (Gabriel-Marie-Pierre-Nicolas), 
cclonel de cavalerie : A fait preuve des plus 
brillantes qualités de commandement, en 
particulier aux combats des 18 et 19 oc-
tobre. » 

M. le colonel Zeude est né à Tarbes, et 
toute sa famille est originaire des Hautes-
Pyrénées. Il est le flls du général de divi-
sion Zeude, décédé, et de Mme Joséphine 
Baile; le neveu de M. Henri Baile, l'ancien 
bâtonnier de l'Ordre des avocats de Tar-
bes. et le cousin de M. Léon Baile, maire et 
conseiller général. 

CURIOSITE PUNIE. — Trois ouvrières de 
l'arsenal, qui ne seraient pas filles d'Eve si 
la curiosité n'était pas leur faible, voulu-
rent ces jours-ci commettre leur péché mi-
gnon, sans se douter combien il aurait pu 
leur en coûter cher. 

Intriguées de savoir où pouvait bien se 
rendre une de leurs camarades d'atelier, 
elle., ne purent résister au désir de la sui-
vre des yeux d'abord. Mais, comme elle 
s'éclipsait, elles ne trouvèrent rien de mieux 
que de grimper sur un tas de copeaux placé 
en un coin de la cour dans l'enceinte de 
l'atelier national de constructions militai-
res. A peine avaient-elles gravi le fragile 
monticule que celui-ci, cédant sous leur 
poids, elles levèrent instinctivement les 
bras pour s'accrocher au premier objet 
venu, et leurs mains rencontrèrent un câ-
ble d'énergie électrique. 

On devine ce qui arriva. Nos trois curieu-
es dégringolèrent plus vite que les copeaux. 

Fort heureusement, elles n'étaient qu'é-
tourdies et des soins immédiats les firent 
revenir a elles. 

POUR LES PAUVRES. — Le directeur de 
la Banque de Tarbes a versé au Bureau de 
bienfaisance la somme de 100 fr. 

Merci au nom des pauvres. 
LE MAUVAIS TEMPS. — Depuis plus 

d'une semaine, le temps est particulière-
ment mauvais à Tarbes et dans toute la 
région pyrénéenne. Le vent et la pluie font 
rage. Tous les cours d'eau de la région 
sont en crue. Lans la montagne, la neige 
tombe en abondance. 

ETAT CIVIL des 6, 7 et 8 janvier. 
Naissances ! Albert-Georges-Pierre Pugnet, 

chemin de la Gespe; Louis-Désiré Bourtouls, 
quai Estevenet, 13; Jeanne-Elolse Formage, rue 
Alsace-Lorraine, 52; Marthe-Marie Douohy, rua 
du Cimetière-de-la-Sède. 

Mariage : Matlas Meliz, menuisier, et Thérèse 
Ramiz. domestique. 

Décès : Anna Bonnemaison, fileuse, 70 ans 
rue de l'Ayguerote; Adolphe Dortignac, cultl 
vateur, 81 ans, rue de l'Ayguerote ; Marie-
Jeanne Bonnecarrère, épouse Rey, s. p., 30 ans; 
rue du Foulon; Marie Coumétou, s. p., 75 ans, 
célibataire, avenue de la Gare, 21; Jean Lar-
rouy, 9 mois, place du Martinet; Anna Canton-
Baccarat, 15 ans. place du Forail, 45; Annan-
dine Lapujade, épouse Vergez, 29 ans, rue de 
l'Ayguerote. 

Décès militaire : Ernst Lerche, soldat alle-
mand, 22 ans, hôpital temporaire de Reffye. 

VIC-BIGORRE 

Mort de M. Fitte 
Nous apprenons le décès de M. Fitte, dé-

puté, conseiller général, maire de Vic-Bi-
gorre, survenu à Bordeaux, à la suite d'u-
ne grave opération chirurgicale. 

Cette mort inattendue plonge la ville de 
Vie dans la consternation et aura un dou-
loureux écho dans la deuxième circonscrip-
tion de Tarbes, où M. Fitte jouissait de si 
vives sympathies. 

LOT-ET-GARONNE 

AGEN 
PRISONNIERS ALLEMANDS. — On nous 

informe que l'officier aliemanid prisonnier 
de guerre interné à Agen dont nous avons en-
tretenu nos lecteurs dans notre numéro du 
9 courant n'est pas le prince Carolath von 
Schonhausen, officier du grand état-major 
du kaiser, mais le sous-lieutenant von Bo'th, 
du 89e régiment de grenadiers.. S'il circule à 
part, c'est que ses blessures ne sont pas suf-
fisamment «icatrisées pour lui permettre de 
suivre ses camarades a la promenade. L'or-
donnance qui l'accompagne sous la surveil-
lance d'un soldat français est pour l'aider 
en cas de faiblesse ou de cnufte. U n'est 
donc l'objet d'aucune faveur. 

De plus, le prince von Carolath, interné à 
Agen, lorsqu'on lui a montré les articles du 
« Figaro » et du « Journal » publiés sur le 
compte de l'officier du grand état-major du 
kaiser, aurait déclaré que ces articles ne le 
concernaient pas, mais avaient trait à un 
sien cousin, faisant réellement partie du 
grand état-major, alors que lui était simple 
officier mitrailleur. 

Je ne fume que le NIL 
MOUVEMENT Dïï PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 11 janvier. 
Montés en rade : 

Atalanta, st. ang., c. Robertson, de Garston. 
Pomerol, st. fr., c. H'unault, de Brest. 
Brestois, st. fr.. c. Leprêtre, de Brest. 
iVille-de-iConstîantine, st. ;fr., c. Courtin, de 

Dunkerque. 
Tunisie, st. fr., c. Evrard, de l'Algérie. 
Amiral-Charner, st. fr., c. Toravel, du Havre. 

PAUILLAC, 11 janvier. 
Aux appontements : 

Ormiston, st. ang., c. Hamllton, de New - York 
(avec pétrole). 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin & flot sont 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'écluses sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtlménts sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous les 

jours, trois neures avant la pleine mer. 
MHRCRIÎOI 1S JANVIER 

Entrée 15 h. il | Pleine mer.... 17 b. il 
Sortie 16 h. il I Hauteur 4*35 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 13 janvier. 

PLEINES MURS 

Bordeaux....™ 
Libourne 
Beo-d'Ambès.T...... 
Blaye 
Paulllac..-. 
Royan. 
Soulac ... 
Arcachon (Pwrrt).. 

— (MiifEjrw) 
La Rochelle 
Rooh e f or t.......™.. 
Bayonne.........*.,. 
Biarritz. .r™,... 

4' 32 17» 11 
4 M 17 32 
3 23 15 5fl 
3 8 15 41 
a 43 15 16 
1 51 14 24 
1 48 14 21 
1 54 14 27 
2 19 14 52 
1 33 14 0 
1 54 14 20 
1 19 13 50 
0 04 13 25 

ETAT DU CIEL 

Soltil 
Lever 7h.40 
Coucher... 16 42 
Phases de la Lune 
Lever.... 
Couoher. 

6h. 
14 

P. L. le 1".. «h.« 
D. Q. le 8.. 21 13 
N. L. le 15.. 14 42 
P Q.le 23.. 5 32 
P. L. le 81.. 4 14 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 10 janvier. 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 2, 

sans vendeurs; blés du Centre et du Poitou, 
29 fr. 25 à 29 fr. 50 les 100 kilos, départ; blés 
de pays, 23 fr. à 25 fr. 50 les 80 kilos, rendus 
aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
41 fr. à 41 fr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux ; farines premières de cylindres, 
Haut-Pays, 41 fr. à 41 fr. 50 les 100 kilos, lo-
gés, gares ou quai Bordeaux. * 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 16 fr, 
50 à 16 fr. 75 les 100 kilos ; son ordinaire, 15 fr 
à 15 fr. 30 les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. à 
21 fr. les 100 kilos; repaisse ordinaire, 16 fr. 
à 16 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares où quai 
Bordeaux; repasse Plata, 14 fr. à 16 fr. les 
100 kilos, loges, magasin Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Indochine, disponi-
bles, 18 fr. 50; roux Plata, disponibles, en re-
vente, 19 fr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux, sans vendeurs pour l'éloigné. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hiver 
du Poitou, disponibles, 24 fr. à 24 fr. 5û les 
100 kilos; sur janvier, 24 fr. à 24 fr. 25 les 100 
kilos nus, gares Bordeaux. 

Orges.' — On cote : Orge de pays, 20 fr. à 
20 fr. 50 les 100 kilos; sur janvier, 24 fr. à 
24 fr. 25 les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 22 fr. 
50 à 22 fr. 75 les 100 kilos, gares "Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du U janvier. 

Espèces me-
nés 

Ee»-
TOl 

Les 50 kil. de viande nette 
t" qtô 2»qté 3-qté EitrtaM 

Boeufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Montons.. 

262 
112 
118 

1.736 

45 
9 
» 

420 

90à94 
» • 

106 109 
104 108 

86à90 
» > 

103 106 
100 104 

82à86 1 > 
100 103 
95 100 

75à96 
58 85 
95 110 
90 110 

Agneaux amenés 221, renvoi », vendus de 14 a 
20 fr. la pièoe. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Coté 'officielle, dés Sucres) 

Paris, U janvier. 
Sucre blanc, dé 49 fr. à 49 fr. 25; sucre roui, 

de 44 fr. à 44 fr. 25; sucre raffiné, de 91 fr. 
à 81 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 11 Janvier. 

Bœufs. — 'Amenés, 2,582; invendus, 203. Ire 
qualité, 2 fr. 08; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 88. Prix extrêmes: de 1 fr. 70 à 2 fr. 16. 

Vaches. — Amenées, 1,156; invendues, 100. 
Ire qualité. 2 fr. 08; 2e qualité, 2 fr.; ïo qua-
lité, 1 fr. 86. Prix extrêmes : de 1 fr. 66 à 2 fr. 16. 

Veaux. — Amenés, 995; invendlus, 41. ire qua-
lité, 2 fr. 80; 2e qualité, 2 fr. 60; 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes, de 1 fr. 90 à 3 fr. 

Taureaux. — Amenés, 294; invendus, 13. Ire 
qualité, 1 fr. 90; 2e qualité, 1 fr. 84; Se qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes: de 1 fr. 68 à 1 fr. 98. 

Moutons. — Amenés et vendus, 12.261. Ire 
qualité, 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr. 26; 3e qualité, 
2 fr. 06. Prix extrêmes : de 1 fr; 86 à 2 fr. 60. 

Porcs, — Amenés et vendus, 6,230. Ire qua-
lité. 1 fr. 48; 2e qualité, 1 fr. 42; 3e qualité, 
1 fr. 30. Prix extrêmes : de 1 fr. 24 à 1 fr. 54. 

Nombreux arrivages. Baisse de 2 à 4 fr. au 
100 kilos pour le gros bétail; de 10 fr. pour les 
veaux; de 4 fr. pour les porcs. Par contre, 
hausse de 4 fr. pour les moutons. 

Revue de îa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale 
La « position » des essences de térébenthi-

ne et des résines, en France, demeure à peu 
de choses près celle que nous avons indi-
quée dans nos trois précédentes chroniques : 
du côté c extérieur a, nous exportons peu, en 
raison des difficultés créées par le départe-
ment de la guerre et l'administration des 
douanes; du côté «intérieur», les ventes 
sont réduites aux besoins assez modérés des 
industries françaises en état de produire. 
Les savonneries de notre pays montrant peu 

d activité, par suite d'un manque de main, 
nrSi^ °î dU?6 «^sommation moins im, 
S2^hi=leS-résm!s françaises voient leur! débouches diminués. La papeterie de luxa 
ayant été considérablement touchée™bai ^ai 
£U£rr6,J e

4
m?loi des résin<* servant avf « coW lage » et à la a nervosité » des r^es « s<$ 

tes. s'en trouve d'autant plus restretotb 
SSif8Pro5able que la situaUoTspeî 
de sitôt 06 tm a™ résin6s » 

Quant aux prix français, ils restent extrtx' 
mement facultatifs, _ basés sur îVT£i,,rS2 
moins de stocks des verïdlurs'et 
des consommateurs, - et c'est à vTme si les 
cotes anglaises servent de point départ * 
1 établissement des tarifs arriiPte 
dire que chacun traitecommeuf^C^ 

CELLE QU'IL FAUT LIRE 

LES RESPONSABILITÉS 
LES LEÇONS DE L'HISTOIRE 

LA RÉGÉNÉRATION DE LA FRANCE 

Une brochure : "i fr. CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

ENVOI MANDAT : DEL.MAS, ÉDITEUR, BORDEAUX 

Le Directeur : Maroal GOUNOUILH SU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON* 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOTJNOUILHOO 

rue GuVirade, 11. 
Machines rotativet Morinon». 

BOURSE DO PARIS 
DU il JANVIER 

3 %, 73 50. 
3 1/2 libéré, 87 25. 
Congo lots, 57 50. 
Egypte unifiée, 86. 
Egypte 3 1/2, 78. 
Extérieur, c. 40, 86. 
Extérieur , c. 240, 85 25. 
Extérieur, c. 480, 84 10. 
Italien 3 1/2, 82. 
Russe 1891, 64 25. 
Russe 1906, 93 50. 
Russe 1909, 85. 
Russe 4 1/2 1914, I„ 9lf 
Serbe 1913, 777. 
C's Algérienne, 1,008. 
Banq. de France, 4,850. 
Banque de Paris, 1,100. 
Crédit Foncier, 1,200. 
Crédit Lyonnais, 390. 
Banque Française Rio-

Plata, 215. 
Lyon, 1,134. 
Midi, 990. 
Nord, 1,400. 
Oréans, 1,130. 
Ouest, 750. 
Nord d'Espagne, 347. 
Saragosse, 357. 
Brians/ ord., 295. 
Tréfiler, du Havre, 229. 
Rio-Grosse, c, 1,460. 
Penaroya, 1,225. 
Sosnowice, 980. 
Nord-Sud, 118. 
Omnibus, 415. 

Panama, 105. 
Suez, 4,200. 
Suez fondateurs, 1,928. 
Suez civile, 2,930. 
Bateaux parisiens, 260. 
Parisienne dist., 400. 
Electr. de Paris, 550. 
Sels Gemmes, 243. 
Provodnik, 122. 
Air liquide, 235. 
V. de Paris 1871, 375. 
V. de Paris 1875, 505. 
V. de Paris 1876, 497. 
V. de Paris 1892, 292. 
V. de Paris 1901, 324. 
V. de Paris 1912, 225. 
Foncières 1879, 480. 
Foncières 1883, 370. 
Foncières 1885, 371. 
Foncières 1895, 380. 
Foncières 1903, 422. 
Foncières 1909, 226. 
Fonc- 1913, lib., 455. 
Fonc. 1913 n. 1., 435. 
Foneièr. 1913 4 %, 455. 
Communales 1879, 440. 
Communales 1891, 337. 
Communales 1892, 358. 
Communales 1899, 360. 
Communales 1906, 432. 
Comm. 1912 Uv., 226 50. 
Comm. 1912 n. lib., 221. 
Est 3 % nouveau, 368. 
Ardennes, 370. 
Fusion anc, 368. 

Fusion nouv., 369 75. 
Lyon 2 1/2, 332. 
Midi 3 % anc, 384. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 339. 
Orléans 4 %, 415. 
Orléans 3 % anc, 383. 
Orléans 3 <îi, nouv., 370. 
Orléans 2 1/2, 338. 
Ouest 3 % anc, 383 50. 
Ouest 3 % nouv., 383. 
Nord d'Esp. Ire, 338. 
Saragosse Ire, 342. 
Saragosse 2e, 329. 
Saragosse 3e, 323. 
Dneprovienne, 260. 
Donetz, 910. 
Stiegler, 21. 
Blanzy, 660. 
Ekaterinoska, 525. 
Catemou ord., 47. 
Suberbie, 175. 
Suberbie-Part, 46. 
Kinta part, 260. 
Monaco, 5e, 800. 
Colombia, 1,055. 
Wyoming préf., 95. 

COURS DES 

m^°+
uLne tie™ïrons pas le même raisonne* 

ment en ce qui concerne les affaires résineu* 
ses.de la Grande-Bretagne. Il y a plus euS 
mois nous disions à cette même place qui 
1 Angleterre devait être immanquablemenl 
le seul pays susceptible de pouvoir profiteïf 
des conditions économiques de l'heure pré< 
sente, -- au point de vue essences et réslnesl 
"Z}^* >Yé?elne?ts aPPuient notre raisonne} 
menit. Malgré la guerre, la consommatioa 
anglaise continue à être importante; les art 
rivages s'opérant difficilement, les stocks di< 
mmuent à vue d'oeil et - résultat obligatoi* 

. ,s mndoniennes sont en hausse. 
Nos lecteurs jugeront l'exactitude de nos pro< 
nostics par les détails qui suivent : 
..L? SSîli?/6 semaine londonienne a vu sor* 
H*!'157 ms d'essence, contre 1,081 en 19U. 
1îSi.en î?13 eti'788 en tm

-
 0n vo« Par ces chiffres 1 importance maintenue de la con-

sommation térébenthineusa de la Grande* 
Bretagne. 

Les stocks de Londres, au 2 janvier 1915 
étaient représentés par 23,291 fûts d'essencà 
contre 60,142 en 1914, 48,750 en 1913 et 25173 
en 1912. Les réserves anglaises n'ont jamais 
été aussi faibles à cette époque de l'année 

Enfin, passons aux cotes. Au début d'octo* 
bre dernier, la térébenthine faisait à Lon-
dres sch. 30: le 15 octobre, le cours progrès-* 
sait à sch. 31; le 20 octobre, à' sch. 32; le mois1 

de novembre nous amenait les prix en haus-
se de sch. 33, 34 et 35. L'année 1915 s'ouvre 
en évidente tendance ascensionnelle. Le 3 
janvier, nous enregistrons le cours térében-
thineux de sch. 35/9; le 7, celui de sch. 36/3, 
pour marchandises disponibles; la constan-
ce probable de la fermeté en question paraît 
être confirmée par le prix du livrable SUT 
avril à sch. 37/9 environ. 

Même accentuation" de progression dea 
prix à l'égard de la résine noire commune, 
qui, de sch. 8 il y a quelques semaines, est 
actuiellement au cours de sch. 10/3. 

L'exactitude de nos renseignements parti-
culiers est donc bien pleinement confirmée 
par les chiffres précités. T 

S* 
Nos lecteurs n'ont pas oublié la récents 

protestation des Etats-Unis d'Amériqu« 
adressée à l'Angleterre au sujet des trans-
ports yankees à destination de l'Europe. 
Etant donnée l'obligation pour les alliés 
d'empêcher le ravitaillement par mer da 
l'Allemagne, de l'Autriche et de la Turquie, 
il ne peut être apporté aucun adoucisse-
ment au régime de la visite des chargements 
maritimes. D'une note officielle datée du 
4 janvier de Washington, il résulte que l'am-
gassadeur d'Angleterre a informé le gou-
vernement des Etats-Unis que la valeur des 
chargements de térébenthine et de résine 
saisis sera remboursée seulement si ces 
marchandises ont été embarquées avant \ 
qu'elles aient été déclarées contrebande de 
guerre. Pour l'instant, les difficultés d'ex-
portations résineuses d'outre-Atlantique sub-
sistent donc. Si l'on veut tenir compte des 
considérations de divers ordres exposées 
ci-dessus, il est difficile d'envisager un mou-
vement rétrograde des pTix, d'ici quelque 
temns du moins. 

Em. BX. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 11 janvier JS15 

3 % comptant nominatif, 73 B0. — 3 u % 
amortissable, 87 70. — Maroc 4 % 1914, 447. 

Obligations Ville de Paris : 1865, 530; 1875, 
490; 1898, 339; 1899-Métropolitain, 809. — Banque! 
de Paris et des Pays-Bas, 1,100. — Comptoirf 
national d'escompte, 810. — Obligations fon» 4 
cières 1879, 475; communales 1906, 426; fonciè* •** 
res 1909, 224; communales 1912 n. 1., 218 25. 

Crédit lyonnais, 1,200. — Midi, actions d« 
500 fr., 992. — Argentine 1909 5 %, 460. — Brésil 
5 % 1S98 (100 £), 91 40. — Espagne 4 %, c. de 4tC 
85 15, 25. — Russie 5% 1906, 93 75; 4 if, % 1909< 
85 25. — Saragosse, obligations 3 % Ire hyp^ 
340. — Tramways éleotriques et Omnibus d# 
Bordeaux 4 %, 428. 

California,, 2,S23. 
Chino, 180. 
Crow-Mines, 110 60. 
De Beers ord., 255.-
De Beers préL, 293. 
East Rand, 87. 
Ferreira Deep, 50. 
Horseshoe, 62. 
Goldflelds, 39. 
Laurium, 28 75. 
Lena, 80. 
Nord-Desfontein, 110 5» 
Elliot, 83. 
Pena-Copper, El. 
Randmine, 126. 
Ray-Copper, 88. 
Shansi, 19. 
Spassky, 54 50. 
S pies, 20. 
Litha, 253 60. 
.Village, 42. 
Caoutchouc, 67. 
Eridama, 470. 
Hartmann, 420. 
Lianosofr, 328. 
Malacca, 92 60. 
Montecatini, 100. 
Platine, 481. 
Toula, 940. 
CHANGES 

Londres, 25,04 1/2 à 25,19 1/2; New-York, 511 : , 
1/2 à 526; Suisse, 97 1/2 à 99 1/2; Italie. 95 172 M l 

99 1/2; Hollande, 207 a 211; Espagne, 495 à 510; 
Rouble, 310 à 230: 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Par le ministère de 

M'J.DUGUIT 
Commissaire-priseur 

Mercredi 13 janvier 1915, à unë' 
flieure et demie de l'après-midi, 
il sera vendu : 

Divers Meubles et Oblets 
mobiliers 

Aù comptant, 5 % "en sus, 

galle des Ventes de l'Athénée 
28. rue Mably, 28 

Mercredi 13 janvier, à 1 heure', 

(VENTE AUX ENCHÈRES 
Chambres, armoires, dressoirs, 

(tables, chaises et objets divers, 
.machine à coudre. 
Ve DUVAL, commissaire-priseur. 

Au comptant, 5 % en sus. 

APPEL D'OFFRES 
Le sous - intendant militaire 

fchargé du Magasin général de 
l'habillement, 87, quai de Quey-
tries, recevra jusqu'au 17 janvier 
1915 des offres pour l'entreprise 
ide transports par charrettes ou 
icamion entre les gares, docks ou 
jquais de la rive gauche, appon-
jtements de la rive droite et le 
Magasin général, aux clauses 
(et conditions du cahier des 
fcharges, qui est à la disposition 
des soumissionnaires dans les 
(bureaux de la sous-intendance. 

IfOVAGErjRS ET REPRËSEN-
IW TANTS, de préf. av. auto, sont 
dem part, pr artic mil. indisp. 
Ecr.Stéan.E.M.4, b<i Diderot, Paris. 

BWSATIONT^TBL ! 
AUJOURD'HUI PARAIT LE PREMIER NUMÉRO DE 

LA CROIX D'HONNEUR 
contenant de nombreuses Photos de la Guerre, 

des Romans, Anecdotes, Nouvelles illustrées, etc. 

En vente partout * 16 pages, s centimes 
LA CROIX D'HONNEUR paraîtra chaque semaine sur 

lft pages, à 5 centimes. 
Retenez ches ootre marchand les numéros suioants. 

POUR NOS SOLDÂT 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et du froid, 
doublée flanelle, 2"OOX1"20. 

Se transforme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégennt I nt or 
le sac. Est envoyée Iranco contre 10 £.0 

M.GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

SSro-OlinÈqao, ras 
8< Bordeaux, ouverte tous les jours. Sud-

OZf\£l SYPHILIS, VOIES CRIN AIRES. 
Vital-Caries, 28. Bordeaux, o_. 

rison en une séance des bTennorrbagies et des rétrécissement*. 

Mesdames, 
Pour avoir de la jolie lingerie à des prix 

avantageux, achetez vos DENTELLES et vos 
BRODERIES à la MERCERIE MODÈLE, conrs 
d'Alsace-et-Lorraine, iSl. 

Deux jeunes hommes réfugiés ! 
belges demandent place comme 
garçon de courses à tout faire 
ou autre. Ecr. Hollarider, réfu-
gié, Landiras (Gironde). 

333ST VENTE 

Indicateur P G 

L'administration' des Chemins 
de fer de l'Etat a l'intention d'ac-
quérir 515 pylônes en treillis 
métalliques destinés à supporter 
les canalisations électriques des 
gares, ateliers et dépôts de 
Rouen et de Sotteville. 

Les industriels désireux de 
concoarir a cette fourniture peu-
vent se renseigner à cet égard 
dans les bureaux du service 
électrique (1" division), 43, rue 
de Rome, à Paris (8e), le mardi 
et le vendredi, de quinze à 
dix-sept heures, jusqu'au 12 fé-
vrier 1915. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Le mardi 12 janvier, à 11 h. %, 

Flace des Casernes, Libourne : 
cheval, 12 a., b. at.; i pouliche, 

3 ans, 1 prix course. 
M. MAGEN, com.-pris., Libourne. 

Comptant et 5 % en sus. 

Vin Château Turpeau 
Mardi 12 cour* arrivée par ba-

teau, en face cours d'Alsace-Lor-
raine : 80 barriques vin rouge 1913 
à 66 fr. l'une. Dégustation sur 
quai. Solde. Entrepôt H. DAGES, 
6, rue Buhan, Bordx. Téléph. 37.59. 

E 
chang. cont. titres sér. maison 
rap. 10 %, px 12,000'. L. 17, jnal. 

A LOUER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 28. rue Renière. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
électricité. 

ISEIIDI t richement installé à 
m EU BLE vendre, c»o départ, 
affaire exceptionnelle. Adr. jnal. 

SOUS LA BISE 
Olaeiale du Nord 

que de nuits nos héroïques soldats passent face à l'ennemi, 
dans les tranchées, souvent trempés jusqu'aux os, n'ayant 
pour tout abri que la voûte étoilëe du ciel et pour tout chauf-
fage que la chaleur de leur propre corps, harassé par les 
combats et déprimé par les fatigues de tous genres. Aussi 
de combien de bronchites, catarrhes, grippes, pleurésies, et 
même de tuberculose, paierons - nous la terrible guerre que 
nous sommes obligés de soutenir. 

Aussi nous ne saurions trop conseiller à ceux qui soignent 
les soldats convalescents de leur faire prendre le remède 
par excellence pour les affections des bronches et de la 
poitrine ; le Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive môme 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du 
ponmon, en tuant les mauvaiî!» microbes, causes de cette 
décomposition. < 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais,- ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guê-

'rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 fr. 50. 
fl A ÏIF 1 11 La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
BROIIITMII cnvoio à titre gracieux et franco par la 
WHUIiHV poste un flacon échantillon de Goudron 
GUYOT ou Capsules GUYOT, à toute personne qui lui en 
fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

isentation à céder. Rap-
• port 6,000 fr. par an. 

Prix 8,000 fr, (maladie grave). 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lols. 

Voyageur dem. représentations 
articles militaires ou produits 
alimentaires. Ecrire Jean, 31, rue 
des Frères-Bonie, Bordeaux. 

POLISSEUR ■ Nisr 
36, r. Terres-de-Borde, Bordeaux. 

Minerais Hématite recherc. Ad. Jl. 

Garde-malade, px modéré, pren-
drait pl. stable. Adresse jnal. 

,U|1II E D'OLIVES VIERGE, 10 f!UILE litres, 1C fr.; de table 
1" choix, 10 litres, 13 (r., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 89. r. Thomas, Marseille. 

TEINTURE 
et DEGRAISSAGE 

des Laines à tricoter 
Teinturerie ROUCHON T. 15-10 

BOUCHERIE BELGE 
Marché des Cbartrons. 

VIANDES DE 1™ QUALITE 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après photo 

FLORIATV, 11, rue Danpbine, Bx 

CHANDAILS 
En pure Laine des Pyrénées. 

Modèle adopté par l'Armée. 
Prix unique : 10 fr. 

Envoi franco contre mandat de 
10 fr. 50, Frézières, 4, cours Gam-
betta, Tarbes. 

POUR NOS SOLDÂT 
Les CACHETS du Docteur DUMOULIIV n> 1 remplacent 

avantageusement l'Huile de Foie de Morue pour ceux qui ont la 
poitrine sensible et s'enrhument facilement. Boite solide d'un petit 
volume, traitement de quinze jours peu coûteux, dix fois plus 
efficace que l'huile, tans dégoût et sans fatigue pour l'estomac. 

Dans la Toux, l'Asthme et l'Emphysème pulmonaire, 
prendre les Cachets n' 1. 

La boite : 3 fr. 15 dans toutes bonnes Pharmacies -, franco 
contre mandat de S fr. 95 à Lepage, pharmacien spécialiste, 
à Rochelort. 

RÉElIfîlÉÇ CONTRE - MAI-
nErUUlEOTRES et MON* 
TEURS de chaînes, tissage co4 
tons lins, demandés. Ecrire L. 
SAUVEGRAIN, Beaume-les-Da5 
mes (Doubs). 

ARG ENT BtAHK"^* s-ul* si*nat"re d* l'emprunteur ,20,R. ColDert.Mwttllle(35'année) 

t 

LES TABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pasteur, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Infllienza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. 

Je» ne fumeî qta.e> le> IVIIv 

Jeune veuve, référ., désire place!: 
de lingère femme de chambre) 
dans hôtel. Veuve Decamps, à: 

Lugon (Gironde). 

IfU JOURNALISTE expérimenté! 
Un que la guerre a privé de son, 
emploi, désire en trouver un' 
dans la presse départementale.' 
Ecrire aux initiales J. B. C.«. 
Agence Havas, publicité, 8, place? 
de la Bourse, Paris 

Famille jardinier maraîcher de< 
mandé, gages et à moitié. 

Ecrire Lanne, 1, place Capucins< 

Jeune fille, brevet supérieur» 
demande élèves, prix modérés. 
S'adresser bureau du journal. ̂  

Ménage réfugiés belges, propr*-
hôtel Ostende, g«« expérience dea 
affaires, dem. gérance commerce, 
hôtel, alimentation ou toute au-
tre situât. Référ. tout 1er ordre,. 
Ecrire J. de N. 10, bur. journal. 

Professeur piano et solfège dem« 
élèves, prix modérés. S'adresse* 
18, rue du Puits-Descazeaux. 

Rame anglaise dipl. donne je* 
U çons, cours, examens et com-
merci. Mme Holt, 13, rue Fleurus. 

PIANOS b. marché. Accords*' 
Répar. Housty, 6, r. Guiraude, 

ALBUMINE Guèrîson certaine sans régime par le» 
GLOBULES HOC 

^tieeGrat.PHflRlflftCIE<iesV0S6ES,5O,rueTurenne,ParU 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

^ jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par insertion 2 Lignes 

{La Ligne comprend 25 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne  . 

JT)on comptable, pouv. dir. mai-
ÎJQson, r<jx<5r. itr ordre, accepte-
,rait emploi partie de Journée. 'fi. V. X., bureau du journal. 

;,T)on comptable pr diriger mai-
:'JJSOII. réwr. l°r ordre, dispose 
eprès-midi. Ecr. B. A., bur, InaL 

Commerç', b. situât., ville Nord, 
tr. sér., cour' affe», réfug. av. 

fam.d»leMidi,dem.gér.dur.guerre. 
Ecr. Cliquenois, lZ^Qi Alsace, Pau. 

C hauffeur d'auto, 30 a., marié, 
demande place. Adr. bur. jl. 

Chef de cuisine ayant tenu grd 
établissement demande gé-

rance ou chef bonne maison. 
Ecr. M. J., bureau du journal. 
T\irecteur usine Nord, 51 ans, 
I J actif, t'es référ,, dem. emploi 

durée guerre. L. L., journal. 

D ame, 37 ans, commerçante, 
désire rentrer dans maison 

commerce, aurait soin ménage. 
Prêtent, mod. Ecr. M. J., bur. jl. 

IJlmployé-compt., 27 a., libéré, 
U marié, dem. place. B">o écrit., 

référ. lor ordre, sér. et actif. Se 
déplacerait. G. M. 30, bur. jal. 

E lectricien, 17 ans, demande 
emploi n'importe où, libre 

de suite. Références. Ecr. Pérès, 
éloctr., 13, rue Charras (Auch). 

Femme ch. conn. un peu serv., 
bon. taill.. dem. place. Voya-

ger'. Jeanne, 84, av. Carnot, Cenon. 

TTomrne de 3S a., libéré de tout 
JULsei-v. militaire, dem. emploi 
surv-eil'ant ou .pointeur. Adr. il. 

Jne femme, 29 ans, dem. place 
pr diriger intérieur chez, per-

sonne seule, même âgée et ma-
lade. Soins dévoués. P. J., jnal. 

Jeune fille sténo-dactylo dem. 
emploi. Références. Ecrire O. 

P., 9, bureau du journal. 

reune fille, dactylo, dem. petit 
I emploi. Ecrire Y. B., bur. jal. 

Jeune fille réfugiée demande 
journées pr lissage et racom-

modage. Ecrire M. T., journal. 

Jne homme non mobil. tiend' 
compt., fer. écrit., copies, le 

soir. Ecr. G. C. 19, bur. journal. 

Jne fille réfug., connaiss. ang. 
commerc', sténo-dactyl., dem, 

L isseuse, bonne ouvrière, dem. 
place hôtel ou maison partie, 

melll. et sér.'référ., prétentions 
modest. Ecr. B.M.L. 21, bur. jal. 

Représentant demande cartes. 
Ecrire boite numéro 1, Bor-

deaux -Fondaudège. 

V ve d'agréé, mère de famille, 
au cour, procéd.,, brev. sup., 

accop. secrétar. quelques heures 
par jour ou emploi honorable. 
Ilauias, xéften.ces, c. L, D„ jal. 

Yoyageur, 27 a., lib. serv. mil., 
sér. référ., parle angl., dem. 

emploi quelc Ott, poste rest., Bx. 

Vendeur chemiserie, bonnete-
rie, détail, 15 ans du métier, 

non mobilisable, demande place. 
Ecr. R. D. 53, bureau du journal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis, Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne fournit b" domestiques. 

Copies faciles à faire chez soi 
partout. Ecrire à «La Popu-

laire », à Bessay (Allier). 

D em. 3 ouvriers et 2 pet. ouvr-
conn. 3uto, tourn. et ajust., 

et 1 chauff., 61, rue du Mirail. 

D em. gérante et livreur fort, 
av.caution'.Brun, 17, r. Devise. 

Gérante demandée, cave,, petit 
apport. Ecr. G. 6, bur. jnal. 

mprimerie sér. dem. représen-
tant à c°". Référ. X. B., jal. 

M r seul dem. bonne à tout 
faire, sérieuse. Indiquer ôge 

et références. Ecrire A. Lacos-
te s, no*!* teatajifei. 'iiafAsm^. 

O n d-em. livreur av. caution pr 
se déplacer. Caïffa, Bordeaux. 

n dem. un garçon livreur sa-
chant conduire. Se présent 

avec référ., 61, cours d'Alsace.' 

On demande ouvrière pr ma-
nutention papier, 1/2 iournée 

le matin. Ecr. J. D. 15, journal. 

O uvrières tailleuses demand. 
pour manteaux militaire'. 

Toulouse, 1, rue Bouquière. 

On dem. hommes ou dames sé-
rieux pour tenir dépôt.'Appt» 

2.000 fr. Dubois, place Bourse, 2 

P iqueuses machine, travail la-
cile, demandées. S'inscrire 

117, rue Emile-Zola, Talence. 
eprésentation, commission, 
consignation, 35, r. Soissons] 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

Appartenu moderne, 8 pièces 
meub., jard.,, bouW, tr. p. px. 

S'adr. 26, c. d'Alsace, épicerie. 

A ngle des Quinconces, bel ap-
. fVpartement meublé, salle rie 
Haïu. .éloc:}.-^.!©.. X» d'Ccléan^ • 

i louer, boulevard de Caudé-A ran, maison très confortable, 
T Dièces, petit jardin, caves, dé-
b-irras, eau, gaz, électricité, 
chautTage central et autres, té-
léDhone. garage si on désire. 
Prix 1,400 fr. Pour .visiter, Olli-
vier 10, place des Quinconces. 

A ppartem. meubl. à louer, 2, 
r. de St-Genès Pr vis., le mat. 

A louer 34, r. Ste-Colombe, 1er 
et ch. et cuisine, eau, gaz. 

Cthambre, cab. de toil., cuisine 
, meublé a louer, 60 fr. Elec-

trtc'té, rue du Manège, 9. 

M aison confortablement meu-
blée a louer. M. Boyer, sé-

questre, 10, r. Castelnau-d'Auros. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

Louerais ou achèt. maison cam-
pagne entre Bx et Libourne. 

Faire offres précises, L. V. D jal. 

Maison à louer vide recher-
chée, avec bail à partir mars, 

avril, compr. : sal., salle à man-
ger, gr. cab. travail. 3 ch. maître, 
SolXi s<ille à bain. Ecrire dernier 

le\LjDrix, T.urailk .8.6* CftîffisJBahïueric, 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chète âne fort ou petite 
mule. Adresse bureau jnal. 

A chat livies, antiq. Georges, 
b°uo..,cr»Pastour>10,Bx.Ou».ledta>. 

A chèterais occ. chambre style. 
Ecr. Villa ValparaiSO, Arcachon. 

Avendre import* outillage, 50 
tours parai, diverse force, 20 

frais., 4 rabot., 5 étaux lim., 6 
mach. à percer, etc., en détail 
ou en bloc. Ecr. R. T., journal. 

B eauxdiamantsct pendule angl. 
à poids, caril. Westminster, à 

vtire moit. px. Ecr. A. 52, Ag. Hav. 

B elle occ, machine à coudre, 
rue du Manège, 9, Bordeaux. 

C aveau à v., 1,100 fr., cimetière 
protestant. C. D. 5, b. journ. 

J 'achète outillage bureaux, spt 
burx américains, mach. à éc, 

app., reproduct. On se rend à de-
mie Ecr. p. rendez-vous,L.B.7, jl. 

'achète piano de 100 à 300 fr. 
Ecr, A, B, 66,,.bu,r,.dJJ iauroal, 

P iano à vendr., ét. neuf, b. aff., 
cause départ, de 2 à 5 h„ 9, 

rue Lafaurie-de-Monbadon, Bdx. 

Serais acheteur baignoire.chauf-
fe-bain gaz, bonne occasion. 

287, boulevard Antoine - Gautier. 

T imbres étrang. frais et variés, 
Mais.Capelle,154,r.Fondaudège, 

Libr. Blondin,13, r. Jean-Burguet. 

Yoiture enfant luxe et berce-
lonnette à vendre. Adr. jnal. 

AUTOS & CYCLES 
A chèterais pneus, chambres, 

2\_neufs ou bon état, 810,880,765, 
815. Générateur, bougies. Ec. pro-
positions J. V. 415, jnal. Pressé. 

A v., voiturette de marque, 6 
HP 1914, toute neuve. Adr. jl. 

Avendre, torpédo 1912, 10 HP, 
8,000 kil., usure nulle.livrable 

à ,vue. Combret, r. Perroty, Albi. 

A v.,Lion-Peugeot,9 HP.1910, réct 
révisée.canot auto 6 HP.Ad.jl. 

C anot mixte dem., 7 m. mai. 
Ec. Robert, p. rest.Arcachon. 

Mobilisé Torpédo,4 cyl.Chapuis 
1914 , 4,500 fr. ; Torpédo 4 cyl. 

Aster, 4 pl., ou camion, 4,000 fr. ; 
nioto magn., 375 fr.; bel attelage, 
jument 7 ans; Boghey, 2,000 fr.; 
Gabé* s.-e.fl. .49= artllU, Eoitisrs. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D ame seule prendrait personne 
âgée avec.avoir. Donner.soins 

ville ou campagne. Adr. journal. 

P ension de famille très sérieu-
se pour dames seules, J., jnal. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

On achèterait comptant petite 
propriété ombragée environs 

de Bordeaux a proximité tram. 
Faire offres, B. A. 9, bur. jal. 

S 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou, 12, cours Tourny. 

Tapissier décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, r. PauBbin.e, Bdx. 

Demandes de Capitaux v 
1 fr. 50 la ligna 

D amé dem. commanditre p< 
commerce, bne affre. H. S., jW 

Pour augmenter vos revenus 
12 % l'an s» risquer capital, 

coparticipation. 35, r. Soissons. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligna. 

Anglais donne leçons anglais, 
Italien, allemand, comptâb, 

double. F. C„ rue de la Jalle, 15. 

D emoiselle 21 ans, brevet sim-
ple, demande leçons ou em-

ploi dans bureau. Ec X.G.G.,b.jl. 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons ou 

éducation pariculière. Sérieu-
ses références. Adresse journal. 

F ranç.,b.éd.,d.conv.Angl.même. 
conditions. Ecr. journal, R. Z. 

O n dem. Anglais p. échanger, 
conversations contre français, 

ou espagnol, 6 « bis >, r.Lacornée.? 

P rofesseur latin, franc., grec, 
8,.Bla.ce â'Aajùtaina JPMf 


